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CHAPITRE PREMIER. 

iExpéiitîon dfs_ Suisses en Sourgognté La Confia 
déràtion Htlvétique admet Appen^U pour irei'^ 
^iime et dernUr Canton. Constance ^ MtMause 
EotAu^eyl» 
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J^ O u S iavdns vu à la fin dii Tome précédent 
comment la disposition des esprits et les troubles 
qui avoient failli à bouleverser la Suisse met^- 
toient en quelque sorte les Cantons dans la né-, 
cessité de recourir à dçs moyens extraordinaires 
^our y rétablir le calme. Il falloit donner 
quelque occupation nouvelle à l'inquiétude dit 
peuple , et quelque proie ^ pour ainsi dire , à 
l'avidité excitée chez lui par ses derniers succès. 
Rien de plus propre à! remplir ce double 'but 
qu'une nouvelle expédition guerrière ^ et cohune 
Tqme III. A 



£ Histoire 

la nation étoit en g:énéral très-irritée contre tes 
François , soit par l'effet des intrigues du car- 
dinal Schinner , soit parce qu'on leur attribuoit 
les dernières révoltcijs ^ ce -ne pouvoit être que 
contr'eux qu'on dirigeroit cette expédition. La 
circonstance, iioit favorable» Le roi d'Angleterre 
avoir passé la mer , et son 'armée jointe à celle 
de Tempereur avoir été victorieuse à Guinegate, 
Les frontières de la France étoient mal gardées 
de tous côtés* . 

L'empeteur . Maximilien qui faisoit volontiers 
*Ja guerre .quand^il trouvoit un allié qui en sup- 
portoit le principal fardeau , soUicîtoit les Can- 
tons de joindre leurs forces aux siennes pour 
envahir la Bourgogne sur laquelle il conservoit 
des prétentions. Enfin le vœu général de la nation, 
: VŒU qui a. tant de forcé dans les états vraiment 
républicains , seoondé par l'éloquence populaire 
•du cardinal 9 par lespoir d'un riche butin , 
motif plus populaire encore , fit décréter, une 
irruption en Bourgogne: C'étoit là ^ disoit*on 
qu'on devoit forcer Louis XII à abandonner pour 
jamais ses prétentions sur 1-Italie ^ et à se sou- 
mettre à toutes les conditions qu'on voudroit 
lui dicter. 

Le corps Helvétique convint avec Tempereur, 
de faire marcher en Bourgogne seize mille hom* 
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tàùi {i). L'empereur promit d'y joindre deux 
mille lances çt autant de chevaux légers y et 
^artillerie, les chevaux^ les munitions néces- 
saires^ La diète donna le commandement de 
son armée à Jaques de JFattewilU avoyer de 
Berne > et lui adjoignit un conseil de guerre 
formé des chefs des divers contiogens avec 
plein - pouvoir de conclure une paix avanta- 
geuse avec la France si l'occasion s'en présentoir» 
Plusieurs volontaires grossirent cette armée ^ 
tt on en refusa un plus grand nombre, (a) Elle 
trouva à Gray , en Franche-Comté , h% Impé- 
riaux sous les ordres ai Ulrich duc de Wnumbtrg. 
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(i) Les historiens Franqois prétendent que cette 
armée étoit de vingt - cinq mille combattans , et que 
le Sire de Vergy se joignit à eux avec toute la no- 
blesse de la Franche.Conité. Ils ne cohviennent pas 
que La Triihouille ait agi de mauvaise Foi dans le 
traité qu'il fit avec les Suisses, ^tc. etc. Toutes ces 
assertions ne s'accordent point avec celles de nos an« 
Haies qui portent un grand caractère de vérité. Les 
historiens Italiens , disoit Brantôme , sont grands 
larrons de la gloire des François, Il est à craindre 
que ceux-ci ne se soient aussi permis quelquefois 
des larcins. Cest un reproche que la plupart des 
nations peuvent se faire les unes aux autres, 

( il ) Le S7 Août. 
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Peu de jours après les: deux armées reuiïiéd 
vinrent camper devaht Dijon. Elles n'avoieàt 
trouvé aucune résistance en chemin. 

La TrimouilU s'étoit enfermé dans cette ville 
avec mille lafhces et six mille hommes de pied* 
C'est toiit ce qu'il avoit pu rassembler en si 
peu de tems. Les soldats Suisses qui soupçon- 
noient que leurs chefs n'avoieiit pas sérieusement 
envie défaire beaucoup de mal aux François 
se hâtèrent d'établir des batteries, et bientôt 
les mauvais boulevards qui défendoient Dijon 
ouverts par de grandes brèches; , furent prêts 
à s'écrouler. La TrimouilU vit le danger qui le 
menaçoit. Il comprit que le seul moyen d'échap- 
per étoit d'offrir aux généraux Suisses des con- 
ditions de paix si avantageuses qu'ils ne pussent 
les refuser , au risque d'être désavoué par le roî. 

Cette négociation fut conduite par le moyen de 
quelques vieux capitaines qui avoient servi en 
France. On ne sait quel moyen de persuasion ' 
on employa préférablement j mais le succès eh 
fiit prompt et complet. La TrimouilU sûr après 
jçela d^être écouté favorablement , vint lui-même 
signer avec les généraux et le conseil de guerre 
iies Suisses , d'abord une suspension d'armes (a )|, 

Ça) Le 9 SeptçinJbce. 
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et après trois conférences ( auxquelles les Im- 
•périaux ne furent pas admis ) une pacificatioa 
qui contenoit* les articles suivans {a). 

Le roi de France se réconciliera avec le St. 
Siège } il . abolira le concile de Pîst et recon- 
fioîtra celui de Latran. Il renoncera en faveur 
de Maximilien Sfbrie au duché de Milan , au 
comté d'Asti , aux châteaux de Milan et de Cré- 
mone , à toute prétention sur thaïie. Il fera 
droit à l'empereur sur ses prétentions au duché 
de Bourgogne, suivant le jugement d'arbitres, 
nommés de part et d'autre« Enfin il payera aux 
Suisses , tant pour les frais de la guerre que 
pour d'anciens arrérages de solde et de pensions^ 
quatre cents mille écus, et huit mille au duc 
de Wirtemberg^La Trimouille ayant amassé avec 
peine vingt mille écus , les Suisses voulurent 
bien les accepter comme un premier payement*' 
Pour sûreté des autres qui ne dévoient pas 
être él(Mgnés , il remit en otage Minières son 
neveu et quatre bourgeois de Dijon qu'il 
fit vêtir magnifiquement , et qu'il décora des 
noms des plus grands seigneurs Bourguignons^ 
Il fit comprendre à son neveu que te roi ne 
latîfieroit jamais ce traité 9 et qu'il devoit s'é« 

.. (^) 14 Septembre. 

A \ 
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vader à la première occasion favorable y conseil 
dont il ne tarda pa$ à profiter. 

D'ailleurs les plénipotentiairesv Suisses n'eu- 
rent aucun égard à l'opposition que les Impé- 
riaux vouloient mettre à ce traité. Ils se croyoient 
quittes envers eux parce qu'ils les y avoient fait 
comprendre. Ils ne montrèrent pas plus d envie 
d'en attendre la ratification y ni de savoir si La 
TrimouilU avoit des pouvoirs suffisans pour trai • 
ter avec eux. Personne ne put croire , ce semble^ 
qu'il n'y eut dans cet oubli que de l'ignorance 
et de la crédulité. 

Le retour précipité de l'armée confédérée qui 
suivit ce traité tient aussi sans doute à la même 
cause secrète. Elle abandonnoit en effet, sans 
être sûre de rien , tout ce qui pouvoit lui ga^ 
rantir l'exécution du traité le plus avantageux 
que la nation eut jamais fait. 

Pour juger de tout l'avantage de la position 
des Suisses dont ils ne surent ou ne voulurent 
pas profiter, il faut entendre Z^ TrimouilU Im- 
même écrivant à Louis XII sur le danger qu'il 
avoit couru. » Je vois, Sire , que vous trouvez le 
» traité conclu avec Messieurs des^ ligues mer- 
>} veilleusenient étrange. Par ma foi , Sire , aufsî 
» est-il, mais par la mauvaise provision qui 
» étoit par deçà et pour conserver votre pays , 
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n )'aî .été contraint de le feire et si vous 

» dis , Sire ^ que je vous< ai. détrappé d'un aussi 
)> gros &it que iaçnais gentilhomme vqus.détibp- 
» P^ y ^t si.fei^se..au^ementii^rt .furent les 
y^ Suisses "à cette . heure en yç(tre^ rojiaume . plu$ 
I» avanjt que n'est 1^, duché de ..Bçurgogae d^ 
»L long» et de large )> (i). Louis vXIL sentit la 
force de ces raisons. A la maie grâce du roi dont 
La Trimeuille fut menacé quelqt^e temi succéda 
bientôt toute; son ancienne favçur. Les Suisses 
étant ]:entçés. chez eiijK on ne les , craignit plus. 
Le : t faite fut presque oublié. On n'en observa 
que quelques articlea^ ^ et les moii^St; iipportans. 
L Cependant Us généraux de Taraaépcftiîcnt ex- 
posés à de sauglans reproches de |a; part de 
leurs; soldats qui se cmreni indigûemeàft Joués* 
Leur; ressentiment éclata lorsqu-ils apprirent Ter 
vasion de Mejjerrs le plus qualifié des. otages y 
et l'aveu que les autres avoient fait qu'ils n'étoient 
que des bourgeois de Dijen. A peine put - on 
empêcher ratsnée de retourner en Bourgogne y 
et d'y recomtnencer la guérie^ Les commandans 
des contingent ' n'échappèrent qu'avec peine à~ 



(i) V. lettres, de Louis XII, histoire de Louis 
XII , dans l'histoire de France par Garnier T. 'zz. 
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sa fureur. E41e fit cnbvcr à Genève Vithntuvt 
président du parlement de Dijon qui fut con« 
duit à Zurich les fers aux pieds et aux mains y 
et mis à la '^làcè de Potage qui, s*^tôît évadé. 
Sa rançon lui -coûta deux ttïille'-écus. -Louis XII 
écrivît cependant 'aux Cant'em» pour essayer de 
les 3!ppziser, Gingins •du CMu/aP'd ^minhtre dnf 
Savoie a Berne, fut chargé de leur» présenter^ 
ses lettre^, Louis ofiroit de ' ratifier le traité de 
Dijon quelque désagréable qu'il hii fut , à V&K^ 
ceptiott du troisième et 'quatrième aitide <plî> 
Poblîgeotent à renoncer à toutes possession eiî 
Italie , et à toute prétention ultérieure siitr^c^ 
jpays. Il consentoit à eixécuter le cînquièniQ et 
lé sixième quoique très-onéretlx à son peuple ^ 
c'est-à-dire , à leur payer les somineS promises. 
En d'autres termes il vouloit bien sortir d-em-? 
l^arra^ avec de fargent y ou seulement avec da 
nouvelles .promesses d'en donner; A Berne otr- 
proposa d assembler une diète, à Zilrich pour 
délibérer sur ces propositions^ et pour juger 
les commandans, et en particulier l'avoyer de. 
Wattévilie , auteur du traité , coiitre lesquels là 
soulèvement étoit général. Cette diète fut en 
effet, assemblée. Le cardinal Schinmr y parut , 
et : son crédit entraîna toutes les opinions. U 
protégea, les accusés dont il vouloit se fairç desi 
créature? , 'çt les fit absoudre. 
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La proposition de Louis XII de ratiÇet la 
partie la plus insignifiante du traité fut rcjetée 
avec hauteur. Mais Louis avoit cependant gagné 
un tems précieux qu'il sut bien mettre à profit ^ 
soit pour faire sa paix avec les rois d'Angle** 
terre et d'Espagne et avec l'empereur , soit pour 
mettre la Bourgogne et sa capitale en état dq 
repousser, au besoin une nouvelle attaque des. 
Suisses 9 en y faisant passer une anpée sous les 
ordres de Trivulce^ 

Les Cantons se consolèrent insensiblement 
du ridicule et de la hoate qui avoient été le 
dernier résultat de cette expédition. Ils établir., 
rent des baillis dans les petites provinces dé-* 
membrées du Milanois j et dans le comté de 
Neucbâtel dont les quatre Cantons de Berne , 
Lucerne, Soleure et Fribourg s'étoient mis en 
possession et qu'ils gouvernèrent quelque tcms 
en commun. Le pape renouvela avec eux les 
traités d'alliance et de subsides. Ils envoyèrent 
aussi au duc de Milan qui se perdoit par sa 
prodigalité et sa vie dissolue y un ministre char- 
gé de lui donner des conseils et de veiller sur 
sa conduite (i). On< peut croire qu'avec \m^ 
_J * 

( 1 ) Anshelm en nomme deux , Flcckcr de Sçlavitz 
et Fakk de Fribourg. 
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pareille commissîon ce tnentot peu Mt an 
langage et aux complaisances des cours y ne pnt 
lui être bien a^gréâblé. Les Suisses avoient pris 
des mesures plus efficaces pour borner la dépense 
du duc en emportant avec eux la plus grande 
partie des richesses du Milanois , aussi sembloit- 
îl qu'il envisageât avec une espèce d'indîfFérence 
les préparatifs que faisoit Louis XII pour le 
chasser de nouveau de ce pays ruiné. 

Un autre événement qui appartient à cette 
même année mérite mieux de faire époque dans' 
rhistoire de la confédération Helvétique. Ce fiit 
alors en eftet quelle fut rendue complète par 
l'admission de l'état d'Appenzell en qualité de 
treizième et dernier Xanton. 

C'étoit une récompense bien due aux citoyens 
d'Appenzell pour les services pleins de zèle qu'ils 
avoient rendus aux Cantons en dilFéi^ntes oc- 
casions et en particulier dans les guerres de 
Souabe et d'Italie. Ils furent reçus à des con* 
ditions ià peu près semblables à celles qu'on avoir 
ini^^cs à l'admission de Baie et de SchaflThouse» 
En cas qu'il s'élevât quelque mésintelligence 
entr'eux et quelqu'un des états Helvétiques ^ 
les deux parties dévoient envoyer des députés à 
Badeu pour informer la diète et se soumettre 
à son jugement; Si c'étoit entre quelqu'un des 
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aaciens Cantons qu'il y eut quelque différent^ 
celui êiAppen^ell pouvoit offrir, sa médiation i 
mais si ce difFérent entrainoit une guerre, il 
devoit observer une exacte neutralité. Il ne devait 
commencer aucune guerre , et contracter aucune 
alliance sans Tapprobation du corps Helvétique. 
Les Cantons de leurt:ôté ne s'engageoient k 
secourir les Appenzellois que quand ils seroient 
attaqués dans Tenceinte de leur territoire j 
''mais ils leur promettoient une part dans les 
conquêtes qui pourroient se faire par les armées 
réunies de tous les Cantons. 

£n resserrant ainsi les liens qui les unis- 
s 3ient depuis long-tems avec Appen^ell ^ les* 
Cantons feisoient sans doute une chose utile 
et prudente ; car , quoique ce pays ait à peine 
soixante lieues quarrées de surface, quoique, 
une grande partie en sbit occupée par des 
glaciers , des précipices, et des rochers inac- 
cessibles , sa population s'élève au - dessus de 
cinquante mille âmes , et il produit des hom-* 
mes robustes , courageux , agiles et sains , dont 
la grande industrie supplée à Tinfertilité du soJ, 

Ce pays d'ailleurs est tout renfermé danS 
les limites que la nature a données à la Suisse, 
le Rhin et les Alpes. L'obligation de le dé- 
fendre n'étoit donc pas onéreuse aux Suisses 
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Il leur foum^oit même . au besoin de vi^illans 
et de.zélés^ défenseurs. ' 

La. ville de Constance est ausai> placée dans 
cette enceinte naturelle dont le' lac qui porte 
son nom fait une partie considérable. Elle dé- 
siroit de même d'être admise dans le nombre 
des Cantons , et Tintérêt de la confédération 
sembloit également Ty inviter. Mais eu sollici-. 
tant cette faveur , Constance y mit imprudem- 
ment des conditions qui la lui firent refuser*. 
Elle demanda qu'on lui formât un territoire aux • 
dépens de la Thurgovie , et qu'on transférât, 
chez elle le siège de la justice de cette pro^ 
vince. Les Cantons rejetèrent l'une et l'autre, 
proposition. Et l'arrêt qui condamnoit Co/i5/â/2ce 
à n'être à l'avenir qu'une ville pauvre, obscure ^ 
sans défense , envahie à chaque guerre dont 
la Souabe seroit le théâtre Ait ainsi , dit-on ^ 
Touvrage de sa propre imprévoyance» Mais oa ' 
peut conjecturer aussi que l'empereur à qui 
cette réunion ne pouvoit convenir sut y mettre 
des obstacles y au moyen du parti qu'il avoit 
dans la' ville , qu'ayant agi hostilement contre ^ 
les Suisses dans la guerre de Souabe y ceux-ci 
en conservoient du ressentiment ^ enfin que la 
plujpart des Cantons voyoient avec peine qu'on 
prodiguât autant ce beau nom et les préroga- 
tives qui y étoient attachées. 
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II semble cependant que des associations 
tellès-que celle de Constance leur étoient beau- 
coup plus avahtageuses que des acquisitions 
au delà di^ Rhin et des Alpes , et situées au 
milieu d'un territoire étranger. Nous avons eii 
occasion de parler de Mulhause , et de la 
guerre que cette ville libre de la Haute- Alsace 
eut à soutenir en 1466 contre la noblesse de 
cette province. L'asistance qu'elle trouva dans 
'son alliance avec Berne et Soleure sauva sa 
libené menacée , et rendit inutiles tous les 
efibrts de la noblesse hautaine qui vouloit l'as* 
servir ou l'humilier. Ce petit état intéressa 
dès lors constamment ses libérateurs* Ils vou- 
lurent maintenir leur ouvrage. Il s'allia avec 
Sdie en i$o6. Et en 1515 il fut reçu à perpé» 
tuité dans l'alliance de toute la confédération 
helvétique. Cette alliance fît pendant long-tems 
tout son relief et toute sa force , et nous verrons 
dans la suite cette ville , quoique environnée de 
tout côté des possessions d'un puissant monarque 
et souvent de ses armées victorieuses ^ jouir sans 
inquiétude de sa liberté et de ses privilèges, 
comme si elle eût été placée au sein de la 
république Helvétique. Ainsi quelquefois , mais 
trop rarement sans doute, la force n'a pas tou- 
jours tout fait chez les hommes^ et les foibles 
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ont pu trouver leur sûreté dans la seule COits- 
cience des puissans. 

, L'Association de la ville Botwtyl au corps 
Helvétique a divers rapports avec celle de Mut» 
Jiausc. Retwiyl est une ville de Souabe ^ située 
sur la rive droite du Necker , et par consé' 
quent assez loin des froâtières de la Suisse* 
Quoique ville impériale elle n'a rien de plus 
remarquable que la chambre ou la cour sauve" 
raine de justice (px y fut établie par l'empereur 
Conrad HT ^ et dont la juridiction étoit ancien^ 
nement très- étendue. Mais les exemptions 'que 
la plupart des états voisins obtinrent successif 
vement y et. l'établissement du conseil aulique 
de Vienne et de la chambre impériale de JVet:(lar^ 
auxquelles on peut appeler de ses sentences j 
ont restreint peu - à - peu <:ette juridiction dans 
les bornes les plus étroites. 

Rotweyl contracta dès Tannée 138c une al- 
liance pour neuf ans avec Zurich , Berne , 5o- 
leure et Zug. ]Çn 1463 cette alliance At éten- 
due à tous les Cantons qui existoient alors. 
Elle devoit durer quinze ans ^ et elle fut quel-* 
quefois prolongée. Elle fournit en conséquence 
des secours aux Cantons dans la guerre de 
Bourgogne , dans ceille de Souabe où elle reçut 
une garnison Suisse 9 dans celle de Milan o& 
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tin de ses bourgmestres fut tué. Ce lèle pour 
la confédéràtiou helvétique lui valut eo 15 19 
rhonneor d'y être associée à perpétuité y 
comme tm état ami et allié qui de voit servir 
fidèlement la république y et être à son tour 
protégé et défendu par elle , et spécialement 
contre sa charron ou cour de justice, si elle 
entreprenoit contre ses droits ou ceux de ses 
habitans. Les Suisses eux - mêmes se défioient 
de ce tribunal qui saisissoit toutes les occa- 
sions d'étendre sa juridiction sur eux» La 
crainte d'un ennemi commun formoit peut-être 
le principal nœud de cette alliance qui d'ail- 
leurs ne sembloit pas fondée sur des conve-. 
nances bien naturelles* 

Cette alliance a subsisté encore long-tems^ * 
mais en s'affoiblissant toujours , et en se per« 
dant pour ainsi dire , dans le cours des années. 
Quoique ce sujet appartienne ainsi à des tems 
auxquels nous ne sommes pas encore parvenus^ ^ 
nous nous permettrons d'anticiper ici sur les 
deux derniers siècles poqr ne pas couper no* 
tre récit par de fatigantes interruptions. 

Depuis son alliance perpétuelle avec les 
Cantons 9 la ville de Botweyl a continué jus*- 
ques en 1630 à envoyer ses députés aux diètes 
lielvéti^es« En i%ii elle iiit comprise dans 
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Talliance des Suisses avec la France ^ et €tf€ 
part aux pensions qiii leur furent accordées 
par cette alliance. Elle y fut aussi comprise 
lors du renouvellement fait eu 1692 avec Henri 
l^é Dans celui plus solennel encorel de 1663^ 
quoiqu'elle ne se fiit fait représenter par aucun 
tiéputé ) les Cantons catholiques eureni soin 
de l'y faire comprendre sur l'ancien pied* Mais 
ce ne fut là qu'une formalité. Depuis 1630 
elle ne fit plu» aucun usage dé ses droits de 
membre de la ligue helvétique. Elle n'envoya 
plus de députés aux diètes. Elle ouvrit ses 
poi'tes aux impériaux en tems de guerre , reçut 
d'eux une garnison ^ paya sa part des taxés 
de l'empire , ôtat d'une de ses- por- 
tes les armes de la ligue helvétique ^ et se 
rendit même en 1632 au duc de Wirtemberg, 
sans informer les Suisses d'aucune de ses dé- 
marches que la craintd des armées impériales, 
ou peut'-être son dévouement à la cause catho- 
lique lui avoient suggérées. Les Cantons pro- 
testans non moins zélés pour la leur ^ la regar- 
dèrent alors comme déchue par son propre iait 
des droits d'allié des Suisses. Cependant elle 
reçut encore de la part du Corps Helvétique 
des marques précieuses d'affection en 1688 , et 
eh 170JL 9 puisque les années £rançoises la trai- 
tèrent 
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tèrcnt à ces deux époques avec beaucoup àe 
ménagement ^ par égard pour sa recommanda- 
tion. Quelques Cantons catholiques ont conservé 
même jusques à nos jours* une foible liaison 
QvecRotweyij et l'alliance perpétuelle de 15 19 
ii'a jamais été expressément aûguUée} mais 
elle a paru de plus en plus inutile 9 et d'une 
difficile exécution» Cette ville est environnée 
de tout cpté de rAutriche antérieure , et la 
maison d'Autriche n'a jamais pu approuver son 
alliance avec les Suisses. La ville de son côté 
trouve dans ses droits de ville impériale une 
caution suffisante pour l'espèce de liberté dont 
sa position et sa foiblesse peuvent la rendre 
susceptible. 

I^evenons à l'époque dont cette digression 
nous a éloignés* Les quatre nouveaux Cantons 
de Fribourg ^ SoUure , Schaffikoust et Appen[ell 
sollicitèrent \qs anciens de confirmer par ser- 
ment leur alliance avec eux , comme ils l'a- 
voient fait de leur côté , Iorsqu*ils avoient été 
admis mi nombre des Cantons. Mais cette de- 
mande ne leur fut point accordée, et il fallut 
qu'ils se contentassent d'un simple engagement 
de la part des ancien^ Cantons. 

A l'égard des relations du Corps Helvétique 
arec les puissances étrangères^ et en particulier 
Tomi in. B 
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arec la France et l'Italie , tout annonçoît a 
cette époque qu'elles étoient sur le point de 
subir des changemens importans. En effet Louis 
XII rassembloit depuis quelque teins iine grande 
armée en Bourg'ogne et en Dauphiné^ et il 
se préparoit à repasser de nouveau les* Alpes , 
et à reconquérir ces province^ d'Italie qu'il 
avoit deux fois perdues j ces possessions éloi- 
gnées et précaires , qu'un effort continuel et 
ruineux pou voit seul retenir sous s^ domina- 
tion. Mais , pendant quM perdoit ainsi de vue 
ses vrais intérêts , ce prince oubliant également 
son âge et ses infirmités dans les bras d'une 
jeune épouse, vit arriver {a) le terme d^in 
règne que sa bonté naturelle eut po rendre 
heureux , si de fausses idées de gloire ne 
Feussent entraîné dans des guerres aussi inuti^ 
. les à lui-même qu'>onéreu8es à ses sujets. 
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(a) Le ji Décembre 1Ç14. 
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CHAPITRE II. 

Siéi^t éés giitrrts des Suisses en Italie^ jusqutâ 
k la éa faille de Pavie en 151$* 



I1i*AVÉNEMenT de Prançois t {a) au trône de 
t^rance , étoit accompagné de circonstances qui 
annônçoient à TËurope et à Tltalle en parti* 
cuiier de nouvelles agitations. Si Louis XII ^ 
malgré son âge et ses infirmités ^ avoit formé 
le dessein d'aller reconquérir la Lombardie ^ 
H^il avoit fait d'immenses préparatifs pOur cette 
dangereuse expédition ^ devoit-on attendre plus 
de pfiidence et de modération d'un prince âgé 
de vingt - un ans , passionné pour la gloire 
des armes ^ possédant tous ces heureux doné 
de la nature qui séduisent la multitude y et 
captivent une ai'mée j environné de courtisans 
à qui la guerre ofiroit des chances favorables 
de fortune 9 et de guerriers impatiens de ré- 
parer la honte de leurs dernières défaites , ed 
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(a) L'an 1^15. 
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combattait sous les yeUx d'un prince coflijsâ.-» 
gnon^ et témoin de leurs exploits ? 

Les soins du gouvernement intérieur ^ui 
assiègent ordihaireînèht un nôureâu monarque 
n'arrêtèrent pas un moment François I au début 
de 3on règne. Il n^écouta que le désir de rétâ* 
blir rhonueur du nom François flétri à Novarre 
et à Guinegaste j d abaisser forgueil des Suisses y 
( c'est ainsi qu'on s'exprimoit à sa cour), de signa- 
ler son avènement par le rétablissement de soa 
' autorité en Italie, D'ailleurs les seuls alliés qui 
lui fussent restés fidèles dans cette contrée • 
les Vénitiens , Tcn soUicitoicnt vivement. Ils 
soutenoient avec peine depuis deuii ans une 
lutte inégale contre les armées réunies du 
pape 9 de l'empereur et du roi d'Espagne. Si 
les François difFéroient encore de les secourir, 
ils alloient être obligés de recevoir la loi de 
leurs ennemis , de se joindre à leur ligue , et 
de feniiei' de concert at^ec eux , et pour jamais, 
rentrée de ritalie aux armées françoises. 

Cependant on conselUoit au roi de faire 
auparavant un nouvel ef^rt pour se concilier 
ce peuple dont il vouloit ^ abaisser t orgueil. 
Comment se dissimuler rihflùçnce qu'il aurolt 
sur le succès d'une guerre dan^ la Lombardie ? 
L'expérience qu'on avoit faite étolt trop ré* 
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^nte* ' François I écrivit donc aux Cantons y 
pour leur notifier so& avènement y et les assu^ 
Ter de son estime y de son? désir ^ d'eilàcer lè 
souvenir du^ passé par une paîx/selide^ et une 
âilliance perpétuelle» Lambert , ministre du duc 
de Savoie , remit cette lettre à la diète helvétique 
qui se contenta de répondre (Qu'elle étoit dis* 
posée à renouveler les anciennes ^ alliances ^ 
dès que le roi aureit ratifié le* traité de Dijon ^ 
condition préliminaire , ajoutoit - on , sahs la* 
quelle toute ^tentative pour op^er «ne' récon* 
ciliation étoit inutile. > . ^ 

Le roi ne laissa pas d*ea faire encore 
i^ne nouvelle , en offrant par le ministre dit 
duc de. Savoie des subsides très - considérablei 
aux Gantons ^ mars comme it petsistoh * à se 
réserver ses droits sur Mitaii' j '■ les Cantons 
scrupuleux observateurs des engagemerts qu'ils 
avoient pris avec le duc S/èr^e ^ rejetèrent sans 
hésiter les oi&es du roi, et prouVèfenf ainsi' 
que , si on les accusoit , et souvenf avec jus- 
tice, de vendre leur sang, ils ti^ Ifabrffioient 
du hioins jamais à l'intérêt ^ nJleiir ' honneur , nj 
leurs ailles. ' - ' ' ^ * 

Cette négociation étant aîniî rompue , on 
fit de part et fd'autre d'immçnses préparatifs. 
dç guerre. L'armée du foi étoit. déjà s^n moi^ 
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de Juillet (151 5) en Dauphiné^ forte de cinquante 

ipille hoiqmes, C'étoit la plus belle et la plus 

nombreuse , qui depuis plusieurs siècles eut 

passé les JMpeii, Les Suisç^es de leur côté 

ayoipnt envoyé quatre mille hommes joindre 

ceux qu'ils avoient laissés dans les placës^fortes 

du M^^Qois^' Ils furent suivis de quinze autres 

mille j et successivement* de xlix mille de Btrar^ 

BâU , Eribin^rg - et Sfiteur^ ,! sons 'les ôrdrps db 

Jaques de WatteyilU ^ avoyer Aé Btrnt^ Enfin i 

au mois d'Ae^ , six mille Aq Zurich et des 

ipetits Cantons ^ portèrent, larmée de la confé« 

dératiçn ^ réfïnîç à Verçeil , au nombre de trente^ 

|ii^it^^ mille hçimmes , sans compter ceux qui 

gardoient les places de • MUan y Lodi , Corne , 

Çréi^one , Bracia et B^rgamt , qui étoient de 

neuf tnjlle au n\QÎns, 

Des .reprgsenfans du Corps biçlvétique f i ) se 
l'^ndireat à cette :^rmé^ j > ki pHis considérable 
que les Siûsses eussent jamais mise sur pied. Us 

y 
, ■ "• 1 -" ^ 

( I ) Les pxAndp^ux étoient Itt^rc Rouîù bourgs 
mestre dç Zurîcji,, ' J>: de IVaUevilk ^yoyer 4e Be^ne!» 
Albert de Stein^ que Guichardin nomme Petra^ 
sénateur de Berne , J. de HertensBein , aroyec de Lu- 
cerne , les landaramans Puntiner d'Url, et Schwartz^ 
maurer de Zug. Le cardinal de Sîon presidoît Q^ 
conseil de' guerre. 
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dévoient former le conseil de guerre avec les 
commandaos des contingens de chaque Canton. 
Ils étoient en même tems mutiis des pouvoirs 
. nécessaires pour mettre la dernière main à 
Talliance de la confédération avec r^dip^reur^ 
le roi catholique y et le duc de Milan. Elle 
fut couclue définitivement à Vtretil^ et ratifiée 
peu de tems après à Lucerne (a). On laissa 
quelque mois au pape 9 pour délibérer s*il 
vouloit y être compris , et fidèle à la politique 
de ses prédécesseurs y il n*y accéda publique* 
ment y que quand il se fut assuré qu'il y avoit 
en Italie quarante- sept mille Suisses engagés à 
défendre sa cause. ... 

Cétoit \ts Suisses e/i efiet qui fais^cnt la 
priqcipale force de la ligue. Le& autres as^o-^ 
çiés manqUoient de moyeds ou de vôlontéÉ 
Les secours que Tempereur avdit . promis fu* 
rent iôibles , lents , et tenus en échec par Tar^- 
tnée vénitienne ^ car Venise avoit renouvelé 
spn alliance avec la .France^ Les Espagnols 
attendoient aufisi pour se joindte aux Suisses 
que les troupes du pape et de Florence leur 
donnassent Texemple^ et celles-ci attendoient 
Texemple de^ Espagnols. Les Suisîses auroient 






(a) Le 10 Juillet i%i%. 
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été ofFenséa et découragés j sans le cardinal de 
Sîon qui marchoit toujours devant eux le cas- 
que en tête , et la laaee au poing , comme^ 
s'il eut été leur général, II fît mieux encore. 
En quîilité de légat du Saint Siège , il leur 
distribua cent mille ducats. H ne put cepen-^ 
dant fermer la bouche à plusieurs chefs et 
officiers de cette armée qui lui reprochèrent-' 
souvent de les entraîner dans une guerre ruir 
aeuse par pure ambition et par haine contre 
la France» L^âvoyef de WatttviUe qui étoit à 
la tête de ces mécontens contrariait toutes les 
ffieswçes proposées par le cardinal ^ et ce fut 
là , selon quelques historiens , la principale 
cause des fausses opérations de l'armée des 
Suisses dans le cours de cette campagne , et 
ces divisions qui firent évanouir Iqs grandes 
espérances qu'on en avoit conçues. 

Les généraux croyoient s'être assurés de tous 
les passages connus et praticables du Dauphiné 
dans le Piémont , lorsqu'un chasseur ayant 
indiqué aux François le défilé du Col de VAr^ 
gentière que les Suisses avoient cru inutile de 
j^arder , Trivulce réussit à y faire passer Tayant- 
^arde de l'armée françoise ^ et descendit sans 
résistance dans les plaines de Salaces. Le reste 
pénétra dans la vallée de h Sturê -^^r D/mont^ 
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surprit Prosper Colonne avec six cents Napo& 
tains , et se réunit à Saluas' au g^ros de rarniéc* 
Etonnés, irrésolus , désunis les Suisses perdi- 
rent l'occasion d'attaquer leur ennemi avec 
avantage. Le cardinal Favoit proposé , et avoit- 
été soutenu par plusieurs généraux. Mais d'au- 
tres combattirent cet avis y et voulurent qu'on 
se retirât sous VtrctiL Albert de Sttin blâma 
hautement cette retraite 9 l*avoyer de WattevilU 
Iç fit mettre aux arrêts. L'armée se divisa à 
cette occasion , et les deux partis furent sur 
le point de s'entr'égorger. Le cardinal eut. 
beaucoup de peine à rétablir le calme. Selon 
Guichar^n , Albert de Steia quitta môme alors' 
Varmée avec plusieurs compagnies. 

François l voyoit cette retraite des Suisses 
avec ime grande satisfaction. Il les suivit jus*** 
ques à Turin sans les inquiéter. Il attendoit 
une division de son armée qui avoit débar-* 
que à Gines ^ et qui s'avançoit en occupant ^ . 
chemin f^is^nt , Valence , Alexandrie , Tortone. 
çt Asti. 

Tout concouroit à augmenter l'embarras: et. 
l'irrésolution des Suisses. Ils apprirent alors que 
le pape effrayé traitoit déjà avec François /, 
quoiqu'il les exhortât toujours eux-mêmes à pous- 
ser fa guerre avec vigueuç contre lui, Irrités de 
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lui împortoit: le .;pliis> lé^ consentetnçnt des 
Cantons à Tabdication du duc de Milan. Il 
devoit être dédommagé par la cession du duché 
de Nemours en France y et par .d autrek:;ivama7 
%Q$. Le roi s'engagéoit à! payer ^les- 4o©Gb<3 
écus qui avoicht été /promis aux!. Suisses par 
îc traité de Dijon , e^ de plus 60000 pour des 
subsides arriérés } les anciennes alliances de* 
voient être renouvelées ; le Corps Helvétique 
garantissoit au roi le duché de Mièan , Asti et 
Gêri<s j il lui accordoit les levées d*homme» 
dont il auroit besoin , moyennant une solde 
dont on conviendroit et des pensions annuelles. 
Ce 'qui regardoit les parties du Milanois 
cédées aux .Suisses y on Conquises par leurs 
armes , sôufint plus de difficultés. ' Lé? roî ne 
popvoit se résoudre à leur abandonner ce^ pe-* 
^t^ démembrcmens d'un '-.pays qui. dcvôit pa^ 
r&ilre bien petit lui ■»•: même au maître: -d'u» 
i^3Ste empire. '..Hk'un autre côté ces territoires 
si boriiés parèisscdenti. de. vastes et. dïmportan-^ 
tes possessions aux peuples indigens des vallées^ 
de Sciwii[y àiUniermald'j ÛLUri et des ligues 
des Grisons. Ajoutez le prix qu'y attachoient 
le point d'honneur du côté du roi , l'amour 
de la domination et les riches productions d'ua 
beau climat du côté des Cantoas. Le roi kur 
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proposa de les lui vendre* Il y etit divers pour- 
parlers à ce sujet , et il paroit que cette offre 
ue fut pas absolument rejetée par ces négocia- 
teurs pressés de conclure^ mais elle, le fut 
avec indignation par leurs commettans intéressés 
à cette cession dès qu'ils en eurent connoissance. 
Ce seul article eut sufH pour leur faire rejeter 
tout le traité. De nouveaux essaims de guerriers 
qui descendoient des Alpes achevèrent d'anéan- 
tir cet ouvrage d'une faction qui agissoit sans 
autorité suffisante. Ceux*ci vouloient aussi avoir 
leur part de l'honneur et du butin acquis par 
leurs coijiipatxiotes y et dont la paix leur ôtoit 
Tespérance. Le cardinal de Sîon sut faire servir 
ces dispositions à son dessein de recommencer 
la guerre. Ses discours ramenèrent au gros de 
l'armée une partie des Suisses catppés à Arona. 
Leur nombre est fort différemment rapporté 
par les diâTérentes relations de ce tems j mais 
ce qui n^est pas équivoque , c'est qu'à la fa- 
veur de ces irrésolutions , de ces lenteurs y de 
ces querelles des Suisses, les François réussi- 
rent à s'emparer de plusieurs places Importanr 
tes du Milanois , et entr'autres y de lodi qui 
leur rouvroit une communication avec l'armée 
vénitienne , et fermoit celle des Suisses avec 
leurs alliés. 
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Il falloit désormais faire des efforts eKtfâ^ 
ordinaires de valeur pour regagner le tçtnê 
perdu ^ et compenser tant de désavantageSé. 
Les Suisses osèrent s*cn flatter ^ et le cardinal 
de Sfon déploya poirt" soutenir leur courage leà 
ressources de cette éloquence véhémente dont 
la nature^ui avoit fait don ^ et que sa profonde 
connoissance du génie de sa nation secondoif 
si bien. Son discours rapporté par Cuichardia 
est en effet plem de ce genre d'éloquence , et 
3 prouve le talent du cardinal , si ce n'est pas 
ceSui de Thistorien. 

Les Suisses sortant de Mitan marchèrent donc 
rapidement sur Tarmée françoise campée à St. 
thnato y entre Milan et Marignan ^ et comman- 
dée par le roi {a). Dès le soir même quelques 
milliers de volontaires' osèrent attaquer cette 
armée formidable dans sq% retranchemens. Ar^ 
nold de VfTmktlrud y digne par son courage du 
nom qu'il portoit , forma cette attaque téméraire ^ 
soutenu par les contingens d'une partie des^ 
petits Cantons , de St. Gall et des Grisons* 
D'autres corps ^ loin de se joindre à eux 9 se 
retiroient déjà lorsque le cardinal en ramena ^ 



(a) Les X) et 14 Septembre; 
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dti nôtn de Thoiineur et de la patrie (1)9 en^ 
viroa neuf mille qui relevèrent si bien le cou- 
rage de leurs camarades déjà rebutés qu'ils 
renversèrent deux lignes des François j et s'em* 
parèrent d'une partie dé leur artillerie. Mais 
Je roi s'étant mis à la tête de sa gendarmerie 
arrêta leur impétuosité y et son armée ayant 
Tavaûtage d'un front plus étendu les prit en 
flanc des deux côtés. Ils résistoient cependant 
avec une * extrême intrépidité , perdant et fai- 
sant perdre à leur ennemi des milliers de com- 
battans. Le carnage fut af&eux jusqu'au com- 
mencement ^ la nuit. L'dbscurité et la lassi- 
tude tes forcèrent enfin à se séparer. Les 
FraBçoi, rentrèrent* dan, ku» retrâuchemens. 
l^Qs Suisses restèrent sur k champ de bataille. 
Le roi après avoir profité des ténèbres pour 
changer Tordre de son armée j attendit le jour 
couché sur un affkt de canon. Le cardinal de 
Sloii non moins actif et courageux , se prépara 
de même ^ de concert avec Soustj commandant 
des Zurichois f à renouveler le combat. A 

( I ) Selon d'aotres relations , c'étoit les Zurichois 
qui se retiroîent lorsque informés par leur compa* 
triote Bodalphe Sharf^qat l'action étoit engagée, 
ilfi se hâtèrent de rsvenir. 
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l'aube du jour , on sonna la charge. Les Sut»^ 
ses marchant sur les corps de trois mille des 
leurs couchés la veille sur le champ de ba- 
taille y attaquent avec furie , et font plier les 
Lansquenets et la gendarmerie françoise. Le 
roi se mettant à leur tête la ramène au combat* 
On fait de part et d'autre des efforts prodi- 
gieux. Le succès est douteux* La victoire 
semble même déjà pencher du côté des Suis- 
ses, lorsqu'ils sont inopinément attaqués en 
queue et en flanc par l'armée .vénitienne que 
VAlviane son général ^ averti à tems , venoit 
d'amener au secours des François* 

Il devint alors impossible aux Suisses de' 
faire face de tous côtés à des forces si supé- 
rieures» La crainte d'être enveloppés \^s çbli- 
gea à faire retraite. Elle s'exécuta avec un 
ordre admirable. Ils retournèrent lentement à 
Milan menant avec eux leurs bagages ^ leurs 
blessés y leur artillerie ^ et même celle qu'ils 
avoient prise la veille à leurs ennemis , et douze 
l^aunijères de Lansquenets. Leur contenance étoit 
si assurée , si fière même , que le roi ne vou* 
lut pas qu'ils fussent poursuivis. Des Lansque- 
nets l'ayant tenté pour venger la perte cruelle 
qu'ils avoient essuyée la veille, furent repoussés 
avec perte. Rodolphe et DUtig de Salis y frères 

qui 
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4^1 eômmaodoieat les Grisons ^ firent dans Cdtte 
occasion des prodiges' de valeur. Bodolphe fuf 
tué après avoir vendu chèrement sa vie. Ueus: 
compagnies périrent aussi enfermées dans uq 
village auquel leâ Vénitiens mirent Je feu* 

Telle fut Tissue dé cette mémorable journée 
où les Suisses furent vaiucus à la vérité ^ mai^ 
où leur valeur parut avec autant .d*éclat qu# 
dans leurs plus brillances victoires. Le maréchal 
TrivuUe bon juge en pareille matière > disoit 
que les dix- huit ^batailles où il s'étoit trouve 
n^étoiem que dès jeux d enfans en comparaison 
de celles de Navarre et de Marigûag qu'il ap<- 
peloit des combats dé gians^' . 

Les Suisses ne pouvoient- accuser qu'eux- 
mêmes de leur, défaite. Leurs divisions et les 
lenteurs qui en furent la fuite leur firent per- 
dre des occasions presque sû^es de . vaincre» 
S'ils avoient attaqué plutôt l'armée françoise^ 
les Vénitiens n'auroient pas eu le tems d'arri^ 
ver, et de leur arracher une victoire qui étoit 
déjà dans leurs mains» 

Le courage et l'activité de François I con- 
tribua beaucoup aussi à ses succès. Cette jour** 
née le couvrit de gloire. Il se montra par-tout 
comme le plus intrépide soldat , et reçut plu- 
sieurs coups dans son ajpmure. \ 
Tomt m. C 
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U est difficile de déterminer aujourd'ltui I^ 
tîombre des combattans qui prirent part à cette 
'grande bataille. Nos annales ne parlent que de 
vingt mille Suisses, Dans ce bas , l'armée fraii- 
çoi^se seule étoit plus nombreuse de moitié. 
Non - seulement Tarmée vénitienne Taccrut en- 
tdre beaucoup , mais elle* lui assura nécessai<> 
tement Tavaûtage en attaquant les Suisses loi:^ 
^pie accablés de lassitude ils pouvoient à peine 
Soutenir le poids de leurs armes. Lés histo- 
riens français font monter à treize ou quatorze 
mille hommes: la perte des Suisses. Guickardin 
plus croyable ne Testime que de huit mille , 
les relations des Suisses de cinq ou six mille» 
fi n'y a pas moins de contrariété dans ce qu'on 
lit sur la perte A^t François. Suivant leurs 
historiens elle ne fut, que de quatre mille 
Jiommes» Selon Guicbardin de six mille ( /z )• 
C'est ainsi que chaque parti rapporte les faits 
^ son avantage ^ et cherche à en iniposer au 
public. ' Cet art a donc été connu . avant qu'il 
y eut des journalistes >et des gazetiers j mais 
il faut avouer qu'ils l'ont beaucoup perfec- 
tionné. 

Ce qui ne put être ni dissfmulé ni rendu 

!■ ■ " ■■■'■■ ' ' ■ I ■ I— I..I. I I ^ 1" 

(a) Louis XII. Ch. i$. 
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^ôtitèùx y c'est que de part et d^atitte Ott eut 
à regretter un grand nombre d'illustres guer- 
riefs : les François un Bourbon ^ uo Talmom^ 
£ls de La Trimouille , Imbercout ^ Bussi d^^m- 
'boise ^ de Roye ^ de BeuU ^ Saticerrt ^ Moui y 
Gouffier y Sala\er etc* . 

Leé Suisses perdirent Jaques Mtis j Jaquetf 
^schtr chevalier ^ Schwtnth , Clauser , deux KtU 
ier y tous de Zunch ^ Hugues de UaUwill ^ et 
Louis Frisching de B^r/ze | les deux landammans 
d'l7>i , ImAof^t Puntinety Nie, »Ti/r/ç A'Under^ 
ipaid ) ScAv^animaurer de ^i/^ ^ Jean Acrr da 
^if/r etc» 

L'arméfe des Suisses rentra sans obstacle dansi 
Milan. Là les contestations recommencèrent 
entre le Cardinal et les autres chefsé Les revers' 
ne soot pas propres à rapprocher les esprits* 
Le cardinal essaya sans succès de leur persuadei* 
de rester, et d'attendre de nouveaux secours. 
Les deux premiers magistrats de Zurich et df 
Lucerne^ Roust et Hanenstein firent approuver 
l'avis dé retourner en Suisse 9 et de ne laisser 
que des garnisons à Milan et à Crémone 9 jusqu'à 
ce qu^on pût savoir la résolution de la diète 
helvétique qui étôit alors assemblée à Lucerne^ 

Le cardinal désespéré se retira à Inspruck^ 
auprès de Tempereur. Les Suisses prirent la 

C 2 
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toMte^e Cùtnè et de Bellin^ona , et après avdir 
. p^ntvu à la défense 4e Lugano et de Locarno y 
il$ rentrèrent chez eux vers la jEn de Septembre. 
Le duc de Milan avec ses plus fidèles serviteurs 
se renferma dans sa citadelle. La ville fut aussi- 
tôt occupée ^ar les François. 

Le roi en y entrant ordonna qu'on prit soin 
des Suisses blessés, et il renvoya sans rançon 
plusieurs de leurs prisonniers. Ce trait de bonté 
gagna leui^ cœurs , et hâta la réconciliation 
qu'on désiroit des deux côtés. PavU et la. plu- 
part des villes de la Lombardie lui ouvrirent 
leurs portes volontairement. Le papejui-même 
se hâta de lui demander la paix , s'efTorçant de 
déguiser sous l'apparence d'un retour sincère 
d'affection le dépit que lui causdt I^éfection 
^e ces villes , effet de leur crainte , et la prise 
de Parme et de Plaisance que le roi garda. 
' Quoique la- diète helvétique fit espérer encore 
au duc de Milan de le secourir , et qu'il pût 
tenir encore long-tems dans sa citadelle, il 
préféra de se rendre au vainqueur («s). Il lui 
abandonna cette place , et Crémone , et tous sti 
^tats , et consentit à aller finir ses jours en 
France , avec une pension de trente niille écui, 

( a ) Le 4 Octobre. 
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fst l'espérance d'un chapeau de Car^IinaL Le roi 
s'engageoit à payer aux Suisses, six mille écus 
pour chaque place qu'ils lui rendoient , et touj^ 
ce que lè duc de lyiilan.leur devait^ tant* 
il désfroit de lever les pb;itacles qui aurpient 
pu s'opposer encore au retour de la pai?:. , 

Ainsi' Maximijéen \$for^ retomba^^du rang de, 
souverain dans l'état d'un particulier dépendant 
et obscur. Cette fois la fortune faisoit ua acte 
de justice, et le reinettoità s^ place. Indigne d'uu^ 
trône par la bassesse de ses ^entiinens^ il obtçr^ 
noit les seules choses qu'il aima , l'arj^en^ et la^ 
liberté de se livrer à l'indolenca et,. au plaisir». 
Loin de se plaindre au roi quand il a){a Iui.fairi^ 
ses soumissions , il le reme^-cia , dit- on j de^ 
l'avoir délivré, çn le /détrônant , de l'arrogance 

L 

des Suisses,. de l'avidité, de Fempereyr, et des 
artifices âj&$ Espagnols. Le destin, dit GuîcAar-,^ 
din , en le précipitant ^u faite des grandeurs >7 
parut moins aveugle que lorsçifc'il, l'y avoit 
élevé* 

A l'égard des Suisses , la .disgrâce fçi'ûs . ve? ; 
noient d*essuyer^ et cpii étç^t.gresquesans. exem-v 
pie dans leur iistojire , la . rérpliiion qui en était, 
la suite, et le rétablissemept de ]a puissance d^^ 
roi de France en Italie ne. pjHiyoiegt; manquer^ 
d^ tQhvG^x le parti qu'il avoi| toujours,, eu dauo^ 

Cj' '■ 
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Us Caiitons. Celui qui étoit dévoué au pape et à 
Tempercur se soutenoit cepéndaiît encore. L'un 
et l'autre s'accabloient de r^^proâies , et attri« 
buoîcfat tous lès revers de la nation ^ Tua à ce 
qu'on avoît fait un traité particulier avec la 
France , ï'aytre à ce qu'on Tavoit rompu. La 

réparation des troupe? qiii s'étoîent retirées. 

. - -' 

îfvânt la bataille de marignati^voit , il est vrai , 

caiisè ia défaite dès autres ; maïs tous Teuî^sent 

évitée , si tou^ avpient accepté le traité de paix 

- .. ' ~ . ' 

de Galenfn^ Ècrne tt' se^t autres Cantons vou- 

loient qu'on en revînt à ce traité , et qu'il devînt 

geiiéral poui*" ioute-^ la Suisse, Zurich , Wrî y 

^âîtt'/rç , È^/e y SchaffhouH s'obstirioient à le 

rejfeten Le cardinal de Sion afppuyoit ce dernier 

parti de tout le -crédit de Temperçur, du pape 

• • • . • j^ 

et de TE^pagnet Mais malgré cette * appui , le 
cardinal perdoit tous les jours de son crédit. 
Bien des gens ne le re^ardoient plus que comme 
un cdef de faction, un intrigant audacieux et 
remuant qui ne se servoit de son caractère- de 
légàtdu St. Siège qi/e pour troubler, sans dar- 

ger pour lui , la paijc de sa patrie , et l'entraîner 

• « - ► 

dans des guerres dont il ne pouyoit résulter 
pour elle que dés ' malheurs. Une multitude de 
Jàmfllès désolées et privées de ce qu'elles avoîent 
pliis cher,' cclerfoîent en vîolws reproches 
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centre les auteurs des dernières expéditions* 
elles les accusoient de les avoir sacrifiées à leur 
ambition et à leur cupidité 9 de les avoir ven* 
dues aux princes qui les soudoyoient* Dans le 
Canton de Zurich le peuple des campagnes 
irrité prit les armés ^ et alla jusqu'aux pones de 
la ville demander la punition des magistrats 
auxquels il imputoit les malheurs publics. 

Ces mouvemens , cette affliction générale 
£ivorisoient les vu^s et les efforts du roi dç 
France. Ses Ministres en Suisse furent enfin 
écoutés lorsqu'ils proposèrent de renouer une 
négociation. Ceux de lempereur qui s'étoient 
flattés de les prévenir ne purent plus lutter 
contre ]iù parti irançois 9 dès qu'on eut reçu à 
Lucerne la nouvelle que le pape avoit fait sa 
paix particulière , et cfue le duc de Milan abdi* 
quoit sa souveraineté. Les Suisses étoient dès 
lors dispensés de défendre ce client qui s'aban- 
donnoit lui-même. Le duc de Savoie offrit dans 
ce moment fiavorable sa médiation entre le roi 
et les Cantons. Il joignoit à des raisons d^un grand 
poids l'attrait non moins puissant des grands 
subsides dont il annonçoit le prochain payements 
L'empctreur n'avoit rien à opposer à ce dernier 
moyen. Toujours avide, dissipateur, et indigent^ 
sa pauvreté devenue célèbre lui avoit £ai^. don* 

C 4 ' 
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»er un surnom expressif {a). Le roi d'Angîeterro 
devoit , à la vérité^ lui payer des sqbsides dont 
il avoit promis à son toiif dç fairç part aiuç 
Suisses ; ipais s^> ces subsides arrivèrent et^ Aur^ 
triche ils y restèrent en entier, 

Ainsi le choiiç de Tune ou.de Tautre alliance ^ 
(car on supposoit , peut- être .S9ns examen , qu'il 
en falloit une ) devint une aifaire de calcul à 1^ 
portée du peuple qui pèse toujours mieux l'ar- 
gent que les raisons, François l ne mettoit aun 
çuue horne à ses offres , çt n'y laissoit rien d'in-« 
certain. Et comme, depuis qu'il avoit conquis^ 
^ilan j il brûloit 9 selon la loi connue de lam^ 
bition , du désir de f^ire unç nouvellç conquête^ 
conime il aspirait à celle de Naples , qu'i} 
avoit dès lors un besoin immédiat dçs Suisses 1 
et qu enfin il régnqit sur une n^tipn qu'avec ua 
peu d'art on peut pre$sur^r à l'infini 5 il étpit 
évident qu'on pouvoit bien mieux compter suu 
sa volonté çt sort pouvoir de payer 4? grands^ 
jiubsides que sur ceux d'aucune ^utre Court 

S'il faut avouer que ravidité si' souvent reprot 
chée aux Suisses avec trop de raison, les entrai? 
fioit ainsi . contre tous leurs intérêts. dans de^ 
querelles étrangères , ils peyvetit cepend^qt 
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anssi être excusés jusqu'à un certain point. II 
ne faut pas oublier qu'on leur tendolt toute sorte- 
de pièges 9 et que dans la plupart des Cantons ^ 
c'étoit la partie du peuple la plus indigente et 
là plus crédule qui avoit la principale inAuence 
5ï]r les résolutions publiques. Quel avantage 
»e donhoient pas aux grandes puissances les 
offres, les présciis magnifiques avec lesquels elle» 
fâscinoient les yeux de cette classe indigente? 
Lorsqu'on envoya à Berne la scmime destinée 
à payer les subsides des CadtOns qui avoient ac« 
cepté le traité de Galéran^ on f y porta en public, 
au son des clairons et des trompettes. René ^ 
bâtard de Savoie 9 chargé àes pouvoirs du roi 
de France , entrant à Fribûurg y fit verser dans* 
les rueà des sacs pleins d'écus , et il demao^ 
doit aux spectateurs enchantés , sîmce n'étoit pas 
un grand roi que celui qui répandoit ainsi l'or à 
pleines. mains, et si od risquoit à se fier à ser 
promesses. Un autre événement frappa les- es-r 
prits. Il étoit resté be9ucoi>p de Suisses en Italie 
qui servoient sans l'aveu de leurs supérieurs 
dans les deux armées de l'empereur et du 
roi de France. Le refus qu'ils firent de 
tourner leurs armes contre leurs compatriotes ^> 
ayant rendu leurs scrtices inutiles ^ ils re-^ 
Vjnrçnt chez eux, .ceux de l'empereur les 
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mains vides , et par conséquent exposés aux 
railleries et au. mépris , ceux des François 
chargés de présens en armes , en habits et en 
argent. Comment l'éloquence du cardinal de Siun. 
ue se fut -elle pas alors trouvée en défaut \ 

Les négociations avec le roi de France se 
renouvelèrent donc sous des auspices favorables 
à zt% vues. Mais les progrès en furent bientôf ar- 
rêtés 9 parce qu'il ne ppuvoit encore se résoudre 
i donner satisfaction aux cantons démocratiques 
et aux Grisons sur l'article de leurs conquêtes 
dans le Milanois. Il mettoit sa gloire à posséder 
ce duché tout entier \ il vouloit racheter ce 
que quelques Cantons en avoient démembré ^ et 
comme nous l'avons déjà observé , ces Cantons 
estimoient ces acquisitions plus qu'aucun équi* 
valent en arggit. Le duc de Savoie se donaoit 
des; soins^ infinis pour applanir cette dijSculté 
qui avoit déjà empêché à GaUrnn la conclusion 
de la paix avec tout le Corps Helvétique 9 et 
causé ainsi tous les désastres de MarJgnan. Un 
congrès assemblé à Genève par hs soins de ce 
prince avoît ébauché le plan d'une alliance gé- 
nérale avec le Corps Helvétique j mais ces préli- 
minaires n'avoient été acceptés que par les huit 
Cantons qu'on a nommés ; les cinq autres s'y 
tefiisoient fondes. sur ce que leur alliance avea 
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Tempereur ne le leur permettoit pas. Ils faisoîent 
même aux autres des reproches amers de ce 
qu'ils vîoloient les pactes de la confédération 
helvétique par des traités séparés avec un prince 
étranger. Us aùroient voulu qu'en conformité de 
ces pactes on intentât une action contre Luctrnt , 
Unàtrwald et Glarism 

' Ces difficultés arrétoient les huit Cantons qui. 
vouloient bien s'allier avec la France , mais sans 
rompre avec leurs alliés. Elles s applanirent ce^ 
pendant dans le cours de cette année. 

Le roi Ferdinand le catholique étant mort , 
CAarles son petit*f^s fit sa paix avec le roi do 
France; MaximiiUn y accéda. L^ pape exhorta 
lui-même les Suisses à l'imîter. François I con* 
sentit aussi à se désister de la plus grande partie 
Ae ses prétentions sur les démembremens du 
Miianois. Tous les vrais patriotes effrayés du 
danger auquel des divisions intestines <xposoiçnt 
la Suisse regardoient une alliance générale avea 
la Francexomme le seul moyen de s'en préserver^ 
Une diète fut assemblée à Fribourç vers la fia 
d'Octobre (a). Le bâtard de Savoie y parut 
à la tête d'une ambassade françoise 9 et ses 
ministres ayant expliqué et étendu de concert 
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avec lès députés du Corps^ Helvétique le projet 
de traité de Tanhée précédente, les uns et 
les autres signèrerit , le ly.NovenAre 1516, 
Talliance célébré dans cette histoire sous le 
nom de paix ptrpétutiU qui à dès Idrs, servi de 
base à tous : les traités conclus par le Corps 
Helvétique avec les rois de France. Elle fut 
}urée le lendemain dans la grande . égalise de 
Fribourg (a} , avec solennité , et ensuite dans 
la cathédrale de Paris par les députés Schwart:^ 
maurer de Zug , ttFaik avoyer de Fribourg ^^ 
et ratifiée par ie roi- qui fit rendre à ces niîms- 
trcs les mêmes homienrs qu'à ceiix des iêtes 
couronnées (:j). 

On comprenoit dans cette alliance Tabbé et 
la ville de St, Gall ,' le Vallais , les Ugues^Grises 3^ 
Sienne et Mulhause. On confirmoît aux Suisses^ 
tous les privilèges dont ils avaient joui en France^ 
avant 1471 , €i spécialement ceux de leurs né- 
gocians. Le roi's'engageoit à payer à;:x Can- 
tons quatre cents mille icus au soleil , de bon or y, ^ 
en récompense des dommages qu*ils eurent en atlant 

(a) Le I S et le 20 Décembre 1516. 

(i) Ce traité se trouve en entier à IsL fin de cetr 
ouvrage parmi les pièces justificatives. 



ûssiéger la vilie de Dijon \ plus , trois cenu mille 
écus au soleil pour autres intérêts quUls ont eus 
pareillement en Italie. Le roi de voit* payer de 
plus pour les pensions annuelles à chaque Can- 
ton dcuyi mille francs , autant au Vallais j autant 
à i'abbé et à la ville de St. Gall ^ au Toggen^ 
bourg y à Mulhause et aux sujets du comte de 
Gruyères. A l'égard des bailliages d'Italie la 
propriété de Bellin:(ona devoit rester aux trois 
Cantons A^Uri^ Schwit[ et Underwald. Les 
Cantons et les Ligues Grises pouvoient garder 
les pays qu'ils avoient conquis, savoir la Val^ 
uline y le comté de Chiavenne , Lugana , Locarno^ 
Fat^Maggio et Menirisio j ou , 'en échange y 
recevoir un dédommagement de trois cents 
mille écus. Ce traité d'alliance et d'union de* 
voit être perpétuel , et on prenoit des mesures 
pour terminer équitablement tous les difFérens 
qui pourroient s'élever entre les deux nations , 
de peur , est-il dit dans Je traité , que par 
f instigation du malin esprit , cette bbnnt paix et 
amiable voisinance ne fût rompue. 

On observera combien les cinq Cantons ga- 
gnèrent à cette X)ccâsion par leur fermeté et 
leur persévérance. Le roi en leur laissant l'op- 
tion entre leurs conquêtes d'Italie y ou un dé ; 
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dommagement en argent ^ leur avoit cédé d^u 
le fait ces possession^ j car il devoit bien s'at-^ 
tendre qu'il» les garderoient. Ces Cantons n'igno- 
raient pas en effet le besoin qu'il avoit d'eux 
pour se maintenir à Milan, et pour conquérir 
Naples y projet chimérique sans doute , mais 
auquel il tenoit par «^ dessus tout» 
. Les cinq Cantons refusèrent donc l'équivaleut 
(|u'il leur offroit. Ils attachoieiit un grand prix 
:lux . passages que ces pays leur^ donnoient en 
Italie , et un plus graiid peut-être ^ il faut IV 
vouer ^ à . avoir des sujets ^ à régner sur eux , 
à exiger des faommages et des impositions* Si 
les hommes: aiment la liberté avec tant de pas^ 
sion, c'est d'abord pour être indépendans des 
autres ) et bientôt après pour dominer sur eux« 
Ces cinq Cantons prétendirent .même que les 
bailliages en question dévoient leur appartenir 
à l'exclusion des autres Cantons qui y avoieue 
renoncé en- acceptant le traité de Galéran. Maïs 
les autres les , obligèrent à renoncer à cette 
prétention peu fondée , et la souveraineté de 
Zugano , de Locarno^y de Mendrisio et de Val^ 
Maggio resta en commun aux douze Cantons 
qui formoient tome la confédération avant 
€[VLApp€n:^U y eut été admis. Ces quatre baîJi- 
liages leur sont restés désiors jusques à présent* 
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La Valttîint ^ Chiavtnnt et Bormio furent adjugés 
sans difficulté aux Grisons. 

Alors le cardinal deSion voyant qu'il essayeroit 
inutilement de combattre plus long tems Tascen- 
dant de la France, renonça à celui qa'il âvoit eu si 
long- tems sur ses compatriotes. S'il ne fut resté 
couvert du bouclier de sa légation papale y il 
&'eut pas même été en sûreté dans plusieurs lieux 
de la Suisse. C'étoit sur^tout dans sa propre pa- 
trie, dans le Vallais dontilétoit évêque et prince, 
quUl avoit les plus dangereux ennemis. Son an- 
tagoniste George Supersaz étoit sorti des cachots 
de l'inquisition de Rome où il Vavoit fait jeter. 
Protégé par Berne , Supersax étoit revenu dans 
le Vallais , il s'étoit mis à la tête des ennemîs 
du jcàrdinal , et avec leur secours il avoit élevé 
la Masse contre lui. A là vne de ce redoutable 
signal de Tostracisme , ses maisons , ses châteaux 
furent pillés , ses' officiers chassés , sa famille 
obligée de se dérober par la fuite à la fureur 
du peuple. Vainement il le menaça ^e la peine 
du ban de l'empire et dés foudres de Rome, 
Les Vallaisans n'en tinrent aucun compte* Le fils 
aîné de Supersax eut l'administration de l'évéché 
de Sion , comme prévôt du chapitre , malgré 
fexcpmmunication. Un troisiètpe parti ^'éleva 
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contre les deux rivaux , et fut d*avîs qu'ils fïwserft , 
sacrifiés Tun et 1 autre à la tranquillité publique. 
Ils furent eu effet forcés de s'éloigner. George 
Supersax j malgré ses richesses et la protection ' 
de la France , alla finir ses jours à Fevay dans 
Texil et Tindigence. Le cardinal ne rentra ja*'' 
mais dans le Vallais. Il passa presque tout le 
reste de sa vie à la Cour Impériale , ou dans lé 
Canton de Zurich qui lui conservoit un grand 
dévouement. Mais il ne cessa pas pour cela 
d*être employé dans les affaires les. plus impor- 
tantes , comme, on le verra bientôt. 

Vers la fin de cette année , on sembloit tou- 
cher enfîd au ^erme des grandes agitations qui 
avoient fait si long-tems le malheur de l'Italie. 
La petite guerre pour le duché ^Urbin entre 
le pape et le duc ne pouvoit beaucoup troubler 
sa tranquillité. Ça) Léon X avoit voulu pourtant 
y intéresser les Suisses , et leur avoit demandé 
des secours^ mais on les lui refusa jusques à 
ce qu'il eut payé les arrérages des pensions 
promises. Il en leva cependant deux . mille sans 
l'aveu des Cantons. Avec i ce secours il triom* 
pha du duc diUrbin abandonné par Fran- 



(fl) L'an 15 17. y ^ 
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fois I.' Ce prince voulolt à tout prix 56 faire 
un appiti du pontife pour assurer le succès de 
^es projets sur Nûples. Il rehouvela par le même 
motif son alliance avec les Vénitien^. L'Italie 
goûta enfin les douceurs de la paix si nouvelles 
pour elle. 'Mais il étoit impossible , dit Guichar^ 
din , qu^elle fût bien solide , dans uii pays par^ 
tagé entre tant de souvéraûi^ dont les intérêts 
étoient toujours opposés. Ré/Iexion trop bien 
justifiée , et par lés événemens précédons et par 
ceux qui ont suivi , et <iui doit faire souhaiter 
que 9 pour son bonheur et pou» celui de TEu- 
rope entière , cette belle contrée , objet étemel 
xle Tambition de ses divers prinCes et de tous 
ses voisins ^ soit enfin sous les Idix d'un seul 
tet unique maître , ^omme il semble que c'ait 
été le VŒU de la nature en Tenvironnant des 
'Alpes et de la Mer. 

Les victoires du sultan StUm donnoient ce- 
pendant des sujets d'inquiétude à la plupart des 
'princes de TEurope ^ et en particulier au pape. 
II profita de la paix pour réveiller leur zèle^ 
et les armer contre ce dangereux ennemi des 
Chrétiens, Il proposa une croisade, dont il avoit 
'fait le plan. Il publia en plein consistoire une 
'trêve de cinq ans dans toute la chrétienté , 
avec dé rigoureuses peines contre les iufrac* 
Tomt IIL D 
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teurs. $uîvant ce plan y François I devoît s^etfi* 
barquer à Brindes avec une armée Françoise ^ 
Vénitienne et Suisse qui péuétreroit par la Dal- 
matie dans la Grèce. Là il devoit se joindre 
à une aptre armée d^^Iemands ^ de Hongrois^ 
de Polonois ^ et aux flottes du pape , de l'Es- 
pagne et de l'Angleterre. Constantinople devoit 
être attaquée par toutes ces forces réunies^ 
Pour assurer Texécution de ces vastes desseins j 
le pape faisoit des processions à pieds nuds ^ et 
prdonnoit par -tout des prières publiques et des 
leifées d'argent considérables , mais il n en resta 
pas moins douteux que les auteurs de ce projet 
eussent] jamais pensé sérieusement» à Fexécuten 

La mort de Sdim leur fournit im prétexte 
de l'abandonner. Tout ce qui en résulta ^ ce fut 
un mécontentement assez général en Europe , et 
assez vif en Suisse , au sujet de ces contributions 
en argent exigées par le pape et le clergé \ mé- 
contentement qui se joignant à d'autres sujets de 
plainte préparoit insensiblement la grande révo" 
lution qui démembra bientôt après leur empire 9 
et dont nous nous réservons de rendre compte 
dès sa première origine dans un article, séparé. 

Au commencement de Tannée Ça} suivante 



(a) Le i2-Jai\vier i$i9. 
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indurut , âgé de soixante ans , Tempcteuf Mcxi* 
ènilûn / 9 et sa mort ouvrant la porte aux 
brigues et aux jalousies de deux puissans coa- 
curreus au trône de Tempire , annonça qu'on 
ne pouvoit plus compter sur la continuation de 
Ja tranquillité de l'Europe. En eiïct Charles roi 
d'Espagne et François I commencèrent aussitôt 
à briguer avec ardeur la couronne impériale y 
soit pour jouir des honneurs et du crédit qui 
y étoient attachés , soit pour ne pas la céder 
à un rival. Charles fut bien servi dans sa pour* 
suite par le Cardinal de Sion, Les Suisses 
dociles à ses conseils ( du moins il seroit diffi- 
cile . d'en assigner d'autres raisons ) écrivirent 
au pape pour le supplier de n'employer ses bons 
offices qu'en feveur d'un prince allemand (i) ^ 
comme s'ils eussent encore tenu beaucoup à la 
nation germanique et à sa gloire. De son côté 
François 1 les prioit aussi de le recommander 
aux états de l'empire auxquels il s^étoit adressé 
lui-même] ainsi qu'à presque toutes les puissances 
de l'Europe y tant l'ambition s'humilie aisément 
pour mieux s'élever. A ce moyen il* en joignoit 
un plus puissant, C'étoit de répandre l'argent 
avec profusion dans les cours des princes qui 



( I ) Guichardin^ Liv. ij. 
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pouvoleirt influer sui* Télection. Mais enûû Char-' 
Its faisant aussi valoir le titre de prince alle- 
mand ^ le crédit de 'la Ligue de Souabe , Tor 
de l'Espagne , et enfin la crainte des Turcs, 
obtint la pluralité àes suffrages , ^t fut pro- 
clamé empereur sous le nom de Charles eia- 
quième ou Charles - Quint [a). 

François offensé de cette affront , et. regret- 
tant tout ce que lui avoient coûté ses recherclfe^, 
résolut alors de reprendre ses projets sur Naples 
qu'il n'avoît qu'ajournés^ et qui lui promettoient 
une utile Vengeance. II s'unit dans jcette.vne pliu 
étroitement avec le pape auquel il promit les 
plus grands avantages. Mais Léon X ne cherchoit 
qu'a le tromper. II ne pouvoit souhaiter qu'uiT 
roi de France possédât à la fois Milan et Naples. 
D'ailleurs les progrès effrayans du luthéranisme 
en Allemagne Tobligeoient à ménager l'empe- 
reur. Il rechercha secrètement son alliance , et 
ne tarda pas à en conclure une avec lui qui étoit 
contraire sur tous les points à celle qu'il venoit 
de faire avec la France- 

Les troubles qui s'étoient élevés en Espagne , 
et avoient menacé l'autorité de Charles - Quint 

(a) Le 2% Juin 151$^ 
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contribuèrent à maintenir encore la paix ea 
Italie pendant Tannée suivante {fi) , mais à peine 
touchoit-elle à sa fin qu'on vit s'allumer dans ce 
pays une guerre plus longue et plus funeste 
encore que les précédentes. Le« réflexions de 
Gukhardin à ce sujet sont dignes d'attention* <c U 
» sembloit , dit-il , que la fortune enviât à cette 
» malheureuse contrée la paix chancelante dont 
>y elle ne jouissoit qu'avec inqiiiétude , depuis 
D trois ans. Et ces nouveaux troubles étoient 
» principalement l'ouvrage d'une puissance plus 
» étroitement obligée que toute autre à main- 
» tenir la paix.... Car , quoique les sujets de 
» rupture se multipliassent .de jour en jour entre 
)> Charles et François , rlea ne les pressoit de 
1^ se déclarer. Leur puissance étoit balancée 
» ea Italie. Us avoient besoin de se ménager 
» de nouvelles alliances.* \jes Vénitiens étoieQ;t 

» intéressés à garder le Milanois. Lts Suisses 
yy dlgo&tés éty fairt la guerre en leur propre nom , 
» ne pensoient.pius jutà se louer à ceux qui vou^ 
y> àroient payer leur courage. Ainsi le pape pou- 
«) voit maintenir la paix et Téquilibre en restant 
» neutre. Il devoit craindre la guerre qui ne 
» lui avoit. jamais réussi. Il devoit craiiidre que 
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v> Tun ou Tautre roi ne prit le dessus^ Il étoit 
j) adonné au plaisir , au faste , dissipateur à 
» lexcès , ruiné , réduit à toute sorte d'expé*^ 
)> diens. Mais y ajoute Guickardin , f/V/^ n^eseplus 
y> vrai que nous rCa vons point d ennemis plus a crain^ 
y> dre que la prospérité. Sa dangereuse ivresse nous 
)) livre à nos caprices , nous enhardit au rnaly 
yy nous engagea troubler notre propre bonheur.' kxk 
» sein des plaîrirs Léon X forme le dangereux 
» dessein d'armer TEmpire et la France l'un 
î> contre 1 autre. 11 conçoit pour lui-même des 
. » espérances , et imagine des projets de con^ 
)) quête %\xt 'Parme et Plais^anu , Gfnes^y Miltin y 
» et ensuite NapUs , et dès lors il tourne toutes 
i> ses pensées du coté de la guefre^» 

D ne pouvoit se fiatter dé h, faire avec suçt 
ces sans le' secolifs dôs Suisses. Il leur envoya 
donc révêq»e de Pi5/o/> , pciur leur demandG;r 
six mille auxiliaires qu'il obtint , et ^u'il tint 
long-tems dans la Romagne , soit pour contenir 
les grands des provinces^ soit pour qu'ils fussent 
^ portée de marcher sur Naplesi II en congédia 
cependant ensuite une partie. Jusques alors Fran- 
çois I avoit compté . sur son alliance avec lui ^ 
inais il fut eniin désabusé. Il sut que le pape 
tr§itoit-ayeçremp€f€Hr , qu'il lui vendoitàpri^ç 
é'g^gçn^ rinvestitiire de Nazies ., • quç hs ^qu^ 
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souverains se promettoîlnt d'attaquer Miêan de 
concert , que Parnu et Plaisance dévoient retour- 
ner au St. Siège , et le reste du duchér à Fran- 
çois Sfor^ 9 frère du dernier duc qui s*étoit 
réfugie en Allemagne* 

Bientôt après des hostilités ordonnées par le 
pape avertirent encore mieux les François du 
danger qu'ils coûroient. Il fit attaquer Gênes et 
Corne , et quoique ces entreprises échouassent , le 
Milanois ne fiit pas moins sérieusement menacé. 
L'autorité <ia François I y éloit déjà chancelante* 
Lautrec qui y commandoit , homme hautain et 
présomptueux n'étoit pas aimé, 1*3 terreur étoit 
devenue le seul ressort de son gouvernement. 
Les troupes sous ses ordres étoient mal payées ^ 
et toujours prêtes à se révolter. Lé peuple mé« 
content dé ses maîtres désiroit avec ardeur un 
changement. Pour remédier à ces maux ^ il eut 
fallu lever promptement une nouvelle armée* 
Mais le roi étoit depuis long-tem$ réduit aux 
derniers expédiens; Il avoit presque doublé les 
impots déjà doublés par ses prédécesseurs. Il 
vendott ses domaines ,' mettoit les charges à 
l'encan. Et c*étoit cette conquête de Milan qu'on 
ne pouvoit garder j qui étoit la principale cauîTe 
de tant de désordres f C'étoit pour cette chi- 
mère gu'oa tourmentoit tant de milliers d'hpmr 

D4 
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mes , qu'on accabloit le peuple François pout 
tyranniser le peuple de Milan , et pour corrotiH 
pre le peuple Suisse ! 

Cette dernière ressource ne pouvolt qu'être 
ruineuse , et même d'un-sucçès. «douteux, L'em- 
pereur et le pape travaiUoient avec activité 
auprès, de? Cantons ppur supplanter François !♦ 
L^ nonce du papQ et Iq cardinal Sc^inner tâohoient 
de réveiller dans tous les cœurs l'amour et le 
sQUvenir dçs Sfir^e. Ils protestaient que la guerre 
p'^voit d'siutre objet que de rétablir sur le trôné 
dp ses pères l'uniqqe rejetton de qette race hialr 
heureuse que Ija nation Helvétique y avoit û 
Ipng-tems et si glorieusement i^iaintenue , et dont 
le voisinage était plus sûr ppur elle que celui 
d'un prince puissant. A ces raisons , ils joignoient 
l'offre séduisante d'une solde plus forte que celle 
de la France. Les ministres François de leur 
côté fâisoient sentir en toute occasion la perfîr 
die du pape y qui avec l'argent dq roi et par 
^on crédit 9 avoit obtenu une armée de Suisses 
qu'il alïoit employer contre lui. Ils représentoieat 
^ux Cantons leurs intérêts communs , leurs aU 
Jiances avec le roi si solennelleinent jurées. Dan^ 
ce cpnflict d'argun^ens ou . pI^tot d'intérêts , les 
Cantons furent quelque tems irrésolus y mais 
efifr^ t^W? ^ excepta ^Mnçh cjui , à la j)^rsuasi(3^ 






de Zwingle , rejetoit les services • étrangers ^ 
restèrent fidèles à leur alliance avec François I ^ 
çt ils firent même avec lui un nouveau traité à 
Luctrm {a) , par lequel eux et leurs alliés , ïa^bé 
et la ville de 5/. Gall ^ les Grisons y les villes dc^ 
Mulhause^ Bicnne et Rotkvrjfl lui permettoiept de 
lever chez eux pour la défense de son royaume 
et du Milanois , depuis si^ juçques à seize mille 
hommes, mais non pas au delà, sans leuf escpresse 
permission (i). La solde des troupes , les pensions 
d^s Cantons étoient augmentées.; Les officiers 
çtolent choisis par le roi , et agréés par leurs 
supérieurs» Le roi pro^ettoit aux. Cantons des 
secours en cavalerie , en artillerie ou en argent.,^ 
s'ils étoient ^taquéSf Ce traité devoit durer pea; 
cjant la vie du roi et trois ans après. 

Diesbach en alla pprter au roi la ratification 9 
avec l'agrément de la diète pour une levée de 
six mille hommes au delà de ce qui étoit stipulé* 
Ce ne fut pas tout. Le nonce du pape s'étant 
présenté à la diète de Zi<^/rne pour. détacher les 
Cantons de Talliance de la France. 9 fut éconduit 
pialgré ses promesses et ^e$ menaces. Us 09 



i^P»ii^^>i>v«B7*n»iMi^p-M.|« «j • ►•■■•^■^^rw*'-"^. 



C û ) Le 7 May içai. 

( I ) Alliance de la France avccT les Suisses, p: 
îf^. Dumon^corps diploirikï.'T.jf p. i. 
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furent pas plus touchés des sollicitations d'une 
grande ambassade que l'empereur leur envoya y 
à la tête de laquelle' étoient le cardinal de Sion\ 
et le comte àtSuiti gouverneur duTyrol. Mais 
tous ces décrets des diètes si favoràfbles aux dé- 
sirs du roi de France, et toute cette* bonne 
rolontë des Cantons pour les exécuter , ne pou- 
voient empêcher, qu un grand nombre de par- 
ticuliers de différentes provinces de la confédéra-- 
tion , ne s'engageât dans le service de l'empereur 
ou du pape.* Le Canton de Zurich après avoir 
professé d'abord un héroïque renoncement à- 
tout service étranger , oubliant ses maximes , 
et les leçons de Zwingle , accorda ensuite ouver- 
tement au pape un secours de trois-inille hommes^ 
Une association secrète se forma entre plusieurs 
anciens officiers qui par de gros lengagemens 
attirèrent à eux beaucoup de soldats qu'ils firent 
sortir' du pays , par des chemins détournés et 
peu connus. Lé cardinal de Sien sut en rassem- 
bler près de six mille qu'il alla passer en revue 
à Cotre , et conduisit de là à Scrgame. En vaiflî 
Albert de Stcin , commandant les troupes avouées 
par les Cantons , vouku s'opposer à. la marche 
de ces fugitifs. Il ne put les arrêter ni k$ i^ame- 
i^er à l'obéissance f ils joignirent l'arit^éf ^rçunie 
ilu pape et de rjEspagne à laquelle ils donnèrent 
unç supériorité dont on vit bientôt les efîèts» 
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Cependant la présence de vingt - deux inilla 
Suisses en Lombardie dont une partie servoit 
dans le canip François ^ et l'autre dans le caipp 
de leurs ennemis , et qui pouv&ient être obligée 
de verser peut-être bfehtôt le sang de leurs com^ 
patriotes, excitoituneinquiétiKle,et une fèrmen* 
talion générale dans leur patrie. Des démarches 
incertaines , et souvent contradictoires trahis* 
soient l'embarras des gouvemen^ns ^ etmcttoiem 
dans un grand ^our toute la £>liç de cet allianceii 
étrangères dans: lesquelles la cupidité les en» 
traînoit. On voulut y porter quelque remède. On 
envoya une députàtion^n Lombardie , avec ordre 
d'exhorter tous les Suisses à révenir dans leur 
pays et de lear défesdre de commettre aucupo 
hostilité les uns contre les autres* Ces députés 
défendirent de plus aux dix mille Suisses conn 
mandés par le cardinal de Sion d'entre/ dans 
le Milanois , et aux douze mille qui senroient 
pour la France sous Lautrec ^ d*attaqwr les éts^ts 

Si ces ordres eussent été rigoureusement e%é* 
cutés, la guerre n'eut pas été bien sanglante 
pour eux. Quoique mécontens de ne point recevoir 
de solde plusieurs se piquèrent cependant d'obéir, 
et repassèrent les nronts. Il nercsta à Lautrec 
qi^ç quelques compagnies' Bernoises. Les troupes 
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ans ordres du cardinal de Sion ne furent ni st 
scrupuleuses ni si dociles, à I9 réserve cependant 
des Zurichois. Le cardinal les retint par des 
largesses , et par Tespôir de s'enrichir des dé- 
pouiUes du Milanois. Us marchèrent contre les 
François , ncilgré la promesse qu'ils avoient 
faite de se borner à défendre les sujets du pape. 
Laturec se voyant par. cette désertion des uns , 
et cette mauvaise foi des autres , hors d'état 
de tenir la campagne , -.vint à Jà fin de Tanaçe^ 
se renfermer dans Mila^, / . l 
. Les François- accusèrent les Suisses de toutes 
les disgrâces qui suivirent cette séparation. Leurs 
historiens appellent encore aujourd'hui cet aban« 
don de leur cause une iâchf trahison [i)^ On ne 
sauroit en effet justifier le cardinal de Sion et 
les douze mille hommes qu'il commandoit de 
tlêtre laissés, séduire , et d'avoir manqué à leur 
engagemcat. IVÎ^is pour ce qui regarde \^s Suisses 
qui servoient spu^ Laiitrec , il est juste d'obser- 
ver que depuis long-tems ils ne receyoient point 
dç ^de ) qu'ils avoient de justes si^jets d'être 
très-<'mécontens de ce général 9 qu'il leur étoit 
sévèrement défendu par leur gouvernement de 
$e battre contre leurs compatriotes ,. et enfîa 



( I ) Lç père Dariiel. Qtiî» 
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qu^ayant été engagés pour aller défendre les 
frontières de la Flandre et de la Bourgogne , 
c'avoit été contre Tes termes de leur capitur 
lation , et par- une espèce de supercherie ^ 
que le maréchal de Foix les avoit forcés d'aller 
servir en Lombardie; 

Une partie de ces trpupes qui étoient restées 
en Picardie et dans l'Artois y avoit servi avec 
distinction. Là les armées Françoises avolent 
soutenu leur réputation. Les Suisses s'y étoient 
bien montrés dans toutes les occasions. 

François T ^ dit Martin^ Dubtllaj dans ses 
tnbxioiiQS (i) mat choit armé en tête devant le ba^ 
taillon de ses Suisses qui lui d^piandoijtnt sans cesse 
de donner la bataille ^ pour lui faire connoitre le 

I 4 

désir quils avaient de lui faire service. 

Le sort des François en Italie étoit bien dif- 
férent. Leurs revers se succédoient rapidement. 
Lautrec voulut inutilement défendre Milan où il 
s etoit enfermé. La plupart des habitans mécon* 
tens de lui , livrèrent la ville aux Espagnols com^ 
mandés par Pescaire , et aux Suisses du cardinal 
" ' ■ ' ' > ■' ■ 1 1 1 I I I 

( I ) Dubellay mémp,L i. l/histoire nomme avec 
éloge plusieurs des chefs qui commandgient dans 
cette expédition , Jean de Diesbach Colonel , Jean 
Frisching Bernois , deux Zurlatiben de Zug , GallatjT 
de Claris I etc. 
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de Srbii. Les François conservèrent le château ^ 
mais ils perdirent bientôt après Pavie , Lodi ^ 
Parme et Plaisance. La ville de Corne assiégée 
par Pescaire capitula , et n'en lut {>as moins 
pillée par les Espagnols. 

Pendant que la cour de France livrée aux iutri- 
pies et à la dissipation y se mettoit hors d'état 
iTeuvojrer aucun secours d'honunes et d'argent 
ca Lombardie , et sembloit sur le point d'aban- 
donner à ses ennenus cette proie devenue facile , 
la mort de Léon X enlevé subitement à la fleur 
de rage 9 et au comble de la fortune et de la 
^Hre y vint encore une fois cbanger la face des 
dâàires en Italie. Peu de jours auparavant , î 1 
dvoit reçu la nouvelle de la prise de Plaisance ^ 
et le jour même celle de la {nrise de. Parme. Il 
ne put soutenir 9 dit-on , la joie excessive à la- 
^letle il se livra à la nouvelle de ces événemens 
si désirés. Il est vrai que l'excès d'autres plaisirs 
mcMns publics avoit déjà ruiné sa constitution* 
Cette mort causa une joie presque aussi vive 
et non moins trompeuse au roi de France , en 
ranimant toute son ardeur pour une guerre qui 
ne devoît pas lui être moins fatale à lui - même 
peu de tems après. 

En arrêtant le progrès des armes de la Sainte 
Ligue j la mort de Léon X donna aux François 
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k téms de respirer. Ils tenoient encore en Italie 
le château de Milan , Crémone y Novarn et Gênesm 
Les troupes du pape restoient dans Tinaction 
pendant la vacance du St. Siège. L'armée Espa» 
gnole éroit aflbiblie, et manquoit de vivres. Si 
Je roi pouvoit obtenir un secours considérable des 
Suisses il se flattoit de reprendre sa première supé- 
riorité. Ce fut l'objet de ses plus grands efibrts^ 
Dès le commencement de Tannée suivante {û) ^ 
0n vit arriver à la ' diète de Lucerne une ambas- 
sade Françoise composée du bâtard de Savoie j 
au maréchal dé CAaèanet , ai Anne de Montmorency 
etc. pour solliciter des levées extraordinaires. 
JLes Cantons de Berne et de Luçerné forent très- 
favorables à leur demande > et entraînèrent lt% 
autres. Seize ^ mille homçies forent accordés ^ et 
s'énrdlcrent sur - le * champ. L'engouement étoit ' 
si vif qu'il £allut prendre <ies meiures de ri- 
gueur pour empêcher qu'un plus grand nombre 
ne les suivît. Berne fournit pour s^ part deusC 
mille cent hommes sous les ordres de Sébastien, 
de Diesbach et de Rodoiph Nœgeli. Le comman- 
«lement géiiéral fut donné à Albert de Stein et à 
Arnold de Winkelried^ sous l'inspection de Mont^ 
morenci. Le roi avoit été obligé cette fois de 



(fl) L'an x^%%. 
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consentir à ce que les Suisses choisissent ëuiC-^ 
mêmes leurs chefs , et ne marchassent qu'en 
corps d'armée. Cette condescendance lavoit été 
nécessaire pour leur faire oublier tous les sujets 
de ' plainte qu'on leur avoit donnés dans la pré- 
cédente campagne. Ils passèrent les Alpes au 
cœur de Thiver , et allèrent se joindre à Moa^a 
^ans le Milanois aux débris de raniïée de Lautree. 
Avec ces forces réunies , il crut pouvoir frap- 
per un grand coup y et reprendre Milan* Mais 
Prosper iÇolonne général de la Ste. Ligue avoit 
formé des lignes de circonvallation f ^ de contre « 
lallation autour de cette ville y et par ce moyeu 

, dont l'usage n'étoit pas encore bien commun y 

il arrêta tous les efforts des François. Il reçut en 

1 même tems un renfort de six mille Lansquenets 

que lui amenoit d'Allemagne ce duc François 
.^ ^fi^V ^ pour lequel on disoit qu'on faisoît la 

guerre. Les Vénitiens ' ne purent , ou ne vo'ulu- 
rent pas â^opposer à leur passage. Depuis 
' qu'ils se persuadoient qu'on vouloit en effet 

rendre le Milanois à ce prince , ils faisoient des 
vœux secrets pour soti succès. Un voisin aussi 
borné dans sa puissance leur convenoit sans 
doute bien mieux que le roi de France , dût-il 
xçster toujours leur allié. 
L'attaque - de Milan échoua donc y mais celle 

- de 
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cle ifovarre fut plus heureuse. Lautrtc emporta 
Cette ville ainsi que Vigtvano, Alors un obstacle 
iioùveau s^opposa à ses progrès. Il ne recevoit 
phis d^argènt de France , et les Sjisses las d'at* 
tendre en vain leur solde dans un pays où les 
vivres étoient devenus extrêmement chers , prêts 
à périr de faim et de fatigues , lui déclarèrent 
leur résolution de retourner chez eux. Pour 
prouver cependant à FËurope et à lui-même ^ 
ajoutoient-ils , que ce n'étoit pas la crainte ou 
la mauvaise volonté qui leur faisolt prendre ce 
parti, ils lui donuolent encore im jour pour 
disposer deux comme il lui plairoxt. Ils le 
prioient en cbnséquenCe de les mener à l'ennemiy 
et d'éprouver encore une fois ée qu'ils savoient 
faire , mais dès le lendemain il devoit s'atten- 
dre à ks voir partir. 

On étôit cam^é à la vue de Êicocca , château- 
fort à trois lieues de Milan, sur le chemin de 
Lodi y défendu par des fossés profonds , et 
remplis d eau. Six mille Lansquenets de l'empe- 
reur outre les Espagnols , les Napolitains , les 
Milanois occupoient un camp retranché dans ce 
terrain coupé. Ce fut là que l'armée Suisse 
voulut qu'on la menât au combat , malgré toutes 
les représeittations de Lautrec. Il ne réussit pas 
mieux k lui persuader que Targenf de sa solde 
Tomi III. • £ 
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étoit en chemin 3 et qu'elle alloit être payée 
incessamment. Lefs Suisses tant de fois trompé^ 
lui firent faire par Albert de Stein cette courte 
réponse. Demain argent , ou bataille ; après demain 
congé j choisisse:^* 

S'ils dévoient absolument partir , il convenoit 
sans doute au général François de hasarder 
auparavant un combat. Lautrec se décida par 
ce motif à les laisser avancer (â). Us firent donc 
tine première attaque avec une impétuosité y 
une fureur qui ne pouvoit être arrêtée quepar 
une position inexpugnable. Telle étoit celle de 
l'ennemi couvert d'un -fossé large et profond ^ 
et d'une artillerie nombreuse qui,.plongeoit sur 
leurs rangs ^ et qui leur coûta d'abord un millier 
d'hommes. Les arquebusiers Espagnols tirant 
ensuite à bout portant firent pleuvoir une grêle 
meurtrière sur cette multitude serrée et entière- 
ment découverte; Nulle part ils ne pouvoient 
pénétrer dans le camp ennemi. Par-tout ils ren- 
controient la mort. Après une énorme perte , 
épuisés par tant d'efforts inutiles , ils reprirent 
à pas lents , marchant sur les corps de leurs 
camarades ^ la route de Mon^a^ suivis des Fran- 
çois qui n'avoient pas eu plus de succès , quoi- 

( fl ) Le 27 Avril iç2Z. 
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fuë moins maltraités , et rennemi n b^a les pour- 
sui^TC ni les uns ni les autres. 

Cette journée ne leur ta fur pas moins fatale. 
Les François y periiireiit plusieurs jeunes guer- 
riers des familles les plus distinguées. Les Suisses 
laissèrent trois ttiille des leurs sur le champ de 
bataille , parmi lesquels ou comptoit dix-sept ca- 
pitaines , et entr'autreS-/i/^fr/ de Sttin ^ et Arnold 
de JFinkelried y tous les deux colonels , et illustres 
par leur valeur et leurs longs services y le baron 
de Hohtnsax , chef également distingué ^ et un 
nombre d^autres officiers dont la perte ne put 
que répandre un deuil général dans leur pays (i) 
Deux jours après le combat ^ les Suisses se 
séparèrent des Fi^nçois au passage de la ri- 
vière de VAdda^ Ce revers ^ dit GiiicAardin y 
€onst€rna et abattit la nation. L'impriidence y 
la témérité des Suisses le leur avoient attiré , 



(i) Nous nommerons encore Rodolphe Nageliy 
Jean Augibourg^ sénateurs Bernois, Jean de MullU 
tim ^ Beat de Bonstctten , Antoine de Diesbacfi , 
Antoine Fischer , Louis Schwinckart.^ dont on a 
des mémoires sur les guerres de Lombardie, tous 
officiers de Berne , Gaspard Pfiffer et Jean de Zuk^ 
gilgen de Lucernc, deux Zurlaiiben de Zug, AleU 
tinger , fils du bourgmestre de Baie , Antoine de 
^Vbui^ten qui commandoit trois cent* Vallaisans , etc. 

E X 



Ci Histoire 

maià leur douleur avûit encore une autre cause 
plus grave. Marignan et la Bicoque apprenoient 
à TEurope qu'ils n'étoient plus invincibles. 
C'est une réputation qu'on ne perd qu'avec un 
regret bien vif et bien fondé , quoique la témé- 
rité 9 et l'ivresse qu'inspirent de longs succès 
la fassent hasarder légèrement. Leur valeur ^ 
leur discipline ctoient bien les mêmes ^ maiâ 
les autres nations commençoient aussi à for* 
mer leur infanterie ^ et les Lansquenets en par- 
ticulier devcnoient pour eux des rivaux qu'ils 
ne dévoient plus mépriser. 

Après cette retraite des Suisses , \ts Fran* 
çois ne purent tenir la campagne. Ils perdi- 
rent leurs meilleures places l'une après l'autre. 
Le château de Milan capitula ^ Gênes se ré- 
volta ^ les Vénitiens se détachèrent de leur 
alliance. Lautrec se rendit à la cour pour se 
justifier \ il prouva au roi qu'on avoit distrait 
les subsides qu4l eut fellu payer aux Suisses 
pour les retenir , et faire cesser la disette qui 
les avoit portés à un acte de désespoir. Monluc 
dit à cette occasion dans ses mémoires : Les 
.Suisses sont à la vérité vrais gens-de-guerre ^ mt^is 
il faut que t argent ne manque pas , et les vivres 
aussi , car ils ne se payent pas de paroles. Cela 
est vrai en général : mais l'histoire de ces 
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^ems , et plus encore celle des siècles suivans 
nous présentent souvent les 'Suisses inviolable* 
ment attachés aux princes qu'ils servoiem , 
quoique long-tèms privés de soltfc y et ayant 

s 

à souflfrir des privations de toute espèce. 

On fkisoit de bien tristes réflexions dans 
rintérieur de THclvétie. A Zuricà , à Sckwit^ , 
à Undtrwald on témoigna hautement combien 
on désapprouvoit cette guerre* 'fatale ^ ou \z 
sang de la nation étoit versé sans" mesure et 
sans nécessité , où des coinpatriotés étoient 
armés \t% uns contre les autres , et forcés par 
la misère et la famine même à manquerai 

• • » • 

leurs sermens de 'fidélité et aux toix de la su- 
Jbordinatiott. "G^toît danç ce niême tîems que 
l'empereur soUicitoit les Cantons d'abandonner 
la cause At Frantàis f , et de ne.pliis s'oppolstef 
à ce que le chef de l'empire usât de son droit 
imprescriptible de disposer d'^uii fief impérial 
tel qu'étoit le Milanois. Mais il ne pou voit 
plus appuyer ces représentations du crédit et 
-de l'éloquenôe du cardinal de Sion^ Sckinntr 
venoit de terminer â la fin de cette année sa 
vie agitée et ' turbulente , â la grande satisfac- 
tion de la France qui le redoutoit plus que 
jamais , parce qu^il avoit pris sur le nouveau 
piipe Adrim VI j un ascendant pltis grand en- 

Es 
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ÇOTç que celui qu'il avoit eu sur ses prédeces^ 
seurs. Ainsi toutes les sollicitatioiis de Tempe- 
reur ne firent -^i^cuxie iippression sur les diètes 
assemblées si^cççssiyement à Luarne et à Bern( 
{a)^ On X d^cidla que le Corps Helvétique reste»- 
joit\fidèIe à J^Jiance du roi de Franqe , malgrç 
se5 advçî:sités;,,,çt même à causée de sqs adver- 
fjtéâ , .e| qu'on lui fourniroit un nouveau çorp;s 
de six mille iiommes, 

>ii .^: •-. w*t. 

, Il £ai}t observer que dans ce tetps-Ià même 
une ligup g^n^ale se formoit cpntre. la France. 
Elle allait ^re attaquée à la fpls par le pape | 
^'erppereur 5 Je roi d • Angle terrja-, le duc de Mi^. 
lan ..: les Vénitiens et les Génois. Il ne luj 
i;e^toit d*âllics <iue ces Suisses si^mal payés de 
tout le sang' qu'ils répandoien^ pour ^Ue. Fiaa-^ 
cç(is ly plus juste, plus recannoisusant que des 
historiens français qui ont écrit spn histoire y 
|pur témoig;n^..CQmbien il sentoit viven\çnt Iç 
j)rix d'ui} dénouement aussi généreux et aussi^ 
](itile 9 qui semblçit devoir Jeiir assurer Téterr 
pelle, reconnaissance de ^à, natiqp. 

Ce cqrps de troupes réuni aux Suisses quj 
^toient. restésf depuis la campagne précédente, 
jflignit l'arméç' frajpçoise en.Jtalie (3). Elle y 



( fl) Le î?î JuiUçt. 
\ ^i ) Van ii2î, 
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entra sous les ordres de ramixal Bànnhtt. Le 
roi qui avoit voulu la commander lui-même 
en avoit été détourne par la défection du cou* 
nétable de Bourboa que les injustices de la 
régente avoient jeté dans le parti de Tempereun 
C'étoit une vraie disgrâce pour la France, car du 
çonnétahU à Bonnmt la distance étoit grande du 
côté de la capacité et de^ la confiance des troupes. 

Dès son début , ce dernier manqua l'occa- 
%ioxk de s'emparer de MUaa y quoiqu'il eut à 
ses ordres près de quarante mille François ; 
douze mille Suisses 9 deu^ mille Grisons et 
deux mille Vallaisans. Il teipiia ensuite de prenr 
dre cette ville par famine. Mais l'ennemi sut 
lui reacjre, à .lui - même les subsistants si 
difficiles 9 que la disette, jointe aux -maladies 
Tobligea & aller prendre ses qu^tiers d*hivec 
derrière le Tesin. Les Suissbs ne furent pas lei 
moins maltraités. Il en périt un très - grand 
nombre de fatigues et de maladies. Leur mé* 
coutentement se renouvela doue avec d'autant 
plus de fondement que la gloire de leurs arv 
mes ne pouvoit plus les consoler de^ souffrances 
et des pertes qu'ils essayoîent. 

Au commencement de l'année {a) suivante )è 

« 

E 4 
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connétable de Bourbon parut à la tête de rarmée 
impériale , à laquelle il avoit amené six mille 
Lansquenets ^ et ayant rassemblé en diligence 
toutes ses forces , il enferma par des marches 
savantes > et rapides 'Farmée françoise entre la 
Sésia et le Tesin. Là position de cette armée 
devint alors d'autant plus dangereuse que la 
disette et les maladies contagieuses continuoient 
è s*y faire sentir cruellement* Huit mille Suisses 
dont la levée avoit été accordée par divers 
Cantons l'avoient jointe depuis peu. On y 
comptoit aussi sur cinq mille Grisons comman- 
dés par Salis qui dévoient pénétrer par les états 
de Venise 9 mais ce projet ne put avoir son 
exécution. Salis fut attaqué sur Ijes- frontières 
du Bergamasc par dès forcés supérieures , et 
obligé par le défaut de cavalerie de retourner 
dans la Vaheline. 

L'grmée impériale délivrée de cette crainte^ 
et forte de plus de vingt - cinq mille hom- 
mes , marcha alors au-devant de f afniée fran- 
çoise , et Tattaqua au moment oà elle tentok 
le passage de la Sésia {a). Le coniiétable animé 
par la vengeance à la vue àt Bonnivtt son 
ennemi particulier redoubla d'efforts pour profi- 



( a ) Le 7 Avril 
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ter de cet avantage. Dès la première charge 
Bonnivet eut. le hras fracassé. Le chevalier 
Bayard fîit blessé mortellement. La gendarme- 
rie françoise consternée de la perte de ces 
deux chefs se retira en désordre , et elle eut 
été probablement taillée en pièces si les Suisses 
réduits à six mille hommes 9 se formant en 
bataillon quarré ^ n'eussent arrêté par leur ln« 
trépide défense Timpétuosité du connétable y 
0t donné le tems à la gendarmerie de hii échap« 
per en passant la rivière (i). 

Les Suisses payèrent la gloire d^avoir sauve 
le reste çt Télitç de Tàrmée françoise du sang 

d un millier des leurs. Ils, perdirent de plus 

< 

dans ce combat de la Sésia plusieurs braves 
capitaines. Mais une plus grande perte encore 
ce fut c^Ue qup la contagion leur fit essuyer» 
Des douze mille hommes qu'ils avoient ame- 
nés en Italie 9 il ne, leur en restoitrplus quç 
quatre mille la plupart malades ^ et hors d*état 
de servir. 

Après cet échec j Lodi et Alexandrie , ^ les 
seules places occupées encpre par les François 
dans, le Milanois j tombèrent au pouvoir des 



( I ) Stettler Uv. 17, ^ Martin Bubellay , mém. 
tîv. a. . 
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Impériaux j et ce duché eût été peut - être 
conquis en entier par eux \ si ' le connétable 
de Bourbon n'eut emmené une partie de son 
armée en Provence , pour faire le siège de 
Marseille. Mal secondé dans cette expédition 
dont il avoit attendu un triomphe flatteur pour 
sa vengeance , il n*y essuya que des pertes et 
des affronts. François I qui venoît à grandes 
journées défendre la Provence apprit déjà eu 
Dauphiné qu'il se retiroit avec précipitation. 
Alors 9 quoiqu'il n'eut encore pu rassembler de 
grandes forcer , le désir et l'espoir de recon- 
quérir le Milanois reprirent tout • leur empire 
sur ce prince. A son âge ces deux sentitnens 
se confondent aisément , et la présomption 
écoute peu l'expérience. Il se flàttoit que les 
Suisses ne seroient pas plus désabusés que lui 
de la folie dé cette conquête faite et perdue 
tint de fois. Et contre toutes les apparences^ 
le souvenir de tout ce qu'ils venolent de souf- 
frir ne put en effet les garantir long-^tem^ de 
cettç illusion. Il envoya trois députés à la diète 
helvétique , Lamtth , Boisrigaut et Morilet qui 
y furent d'abord reçus avec beaucoup de froideufi 
On opposoit avec trop de raison à leurs demandes 
que la Suisse après tant de pertes qui épuiseroient 
\|n grsind royaume , étoit hors d'état de fournil' 
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encore de nouvelles levées. Oa rappeloit leg 
fTialadies , la famine à laquelle ses troupes 
avoient été exposées , les arrérsges qii'oa leur 
devoit ^ et entr'autres les trois cents mille francs 
avancés au rpi par le seul Canton de Bern^. 
Les députés françois trouvèrent des réponses à 
tout. Le roi , disoient-ils , alloit mettre en dépôt 
à Berne les pierreries de sa couronne , il s'étoit 
o«suré d'abondantes ressources pour faire les 
ibnds de la campagne 9 çnGa sa présence alloit 
remédier à tous les abus et à tous les désordres 
qui avoient jusqu'alors jafibibli ses armées et 
nui à leurs succès* Il venolt en prendre lui* 
même Iç CQmmaudementf Cette espérance d^ 
servir sous les yeux d un jeune prince si renoni- 
nié par s^ valeur , si chéri ppr son affabilité et 
par ses nianières engageantes 9 eut plus de pou- 
voir sur les Suisses que tout autre ^notif. 
Comme ils étoient déjà à. moitié persuadés, otv 
vit revenir les députés qu'ils avoient envoyée 
à ce prince à Lyon , pour lui demander Tëlar- 
gissement du prince d'Orange (1). Ils l'avoienl 









p 

( I ) La gouvernante des Pays-Bas y Marguerite 
d'Autriche, Philiberte - princesse d'Orange ^ et les 
états de Franche ^ Comté avèrent envoyé en 1521 
yne î^n^bassa^s solennelle en Suissç, pour recoin«' 
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aisémeot obtenu j et le roi à cette occasion 
leur avoit fait ua accueil si flatteur que le 
simple récit de ses royales caresses , et de ses 
promesses magnifiques enflamma le zèle de 
toute la diète. Elle décréta sans plus hésiter 
qu'on accorderait à sa majesté un secours de 
huit mille Suisses , qui avec six mille Grisons y 
et deux mille Vallaisans , se mirent en effet en 
marche pour Tltalie dès le milieu de Septembre. 
A la vérité ces divers corps étoient bien éloignés 
d être complets. 

François I entroit en même tcms par 5ffjr 
dans le Piémont y et vers la fin d*Octobre • il 
Gtoit déjà devant Pavie j plein d'iine confiance 

V 

■ Il » I I I — ^^W^^M^^^M^— ■— — — ■■ Il III II I I M 

^mander au)r Cantons , et en particulier à ceîtri de 
Berne ^ de prendre la Province sous leur protection 
contre les Franqois qui la menaqoient. Les Cantons 
prirent la chose sérieusement à cœur, et obtinrent 
en effet qu'elle fût reconnue neutre. Berne avoit 
mis à ce prix son adhésion au renouvellement de son 
alliance que le roi sollicitoît dans ce moment. Ce 
fut sans doute en cette considération que le roi a&> 
corda aux Cantons la liberté de Philibert de Chalons^ 
prince d'Orange^ Tun des plus pùîssans Vassaux 
de la Franche - Comté , qui avoit été fait prisonnier 
lors de Texpédition du connétable de Bourbon ea 
Provence. 
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trop grande sans doute dans la force de son 
armée dont on lui avoit donné une idée exa- 
gérée. Il marcha d'abord sur Milan qui ouvrit 
«es portes avant que le connétable fut en état 
d'y jeter du secours. Là Bonnîvn contre Tavis 
de tous les autres générauic , persuada au rôi 
de &ire le siège de Pavie pour assurer ses sub- 
sistances. Ce siège quoique poussé avec vigueur 
donna le tems aux Impériaux de recevoir des 
renforts , et même de f;^e une irruption dans 
le pays des Grisons pour les forcer à rappeler 
chez eux les six mille hommes qu'ils avoleat 
donnés au roi. A cette faute ce prince en joi- 
gnit une plus grave encore. Il afibiblit son 
armée par deux détachemens j il envoya Tun 
dans la rivière de Gênes où il fut battu; l'autre 
plus considérable auquel on avoit joint deux 
ipille cinq cents Suisses étoit destiné pour NapUs 
dont la conquête toujours l'objet de ^^s vœux 
lui paroissoit devenue facile , depuis que le 
nouveau pape Clément VII effrayé de la puis*» 
sance de Charles V lui ofiroit %(^% secours. En 
divisant ainsi %^% forces à la veille d'une bataille ^ 
le roi laissoit voir ce mépris téméraire de l'en- 
nemi qui a été si souvent funeste à la guerre. 
Et il ne fut désabusé sur la force réelle de 
MU armée que quand il n'étoit plus tems. 
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Les six mille Grisons qui étoient rentrés chef 
eux pour défendre leur pays contre les Impérlau3«{ 
laissoient un grand vide dans cette armée. Les 
Vallaisans et les Italiens avoient essuyé aussi une 
perte considérable dans Uiie sortie qu'avoit faite 
la garnisdn de Pavie. La TtimouilU et les nnaré- 
chaux de Ch^abanné et de Voix conseilldient au 
roi de lever ce siège qui ne faisoit aucun pro- 
grès , et d'éviter Une bataille que Tenuenii pa- 
tpissoit désirer. Bonnivet et d'autres fevoris 
furent d'un sentiment contraire ^ parce qu'ils 
savoient que c'étoit celui de leur maître. Le 
i^oî craignoit en eflFet f)ar-dessus tout de Jflétrîi' 
ses lauriers par la honte d'utie retraité , après 
livoir déclaré si souvent et si publiquement 

ejtu'il liiourroit plutôt -que de lever ce siège. II 
fit donc une sorte de défi au général ennemi , 
le marquis de Pescaife ^ pour Tcfngager au corn- 
bat. L'habile général l'accepta , et l'engage- 
ment commença la nuit du 23 au 24 Février , 
jour de 5/. Matthias , sous les murs de Pavie ^ 
devant lesquels Tune et l'autre armée étoit fof- 
. tement retranchée (a). 

Le-corps de bataille^ des Impériaux et celui 
de l'armée du roi furent d'abbrfl aux prises, 



(•û) L'an xçsjç. Guichafdin.X. if. 
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tt <:ombattirent avec une égale ardeur. Les 
François plièrent cependant sous le feu de la 
mousquetterie des Espagnols , mais le roi sou^ 
tint le choc avec une grande intrépidité jusqu'à 
Tarrivée des Suisses dont Tefïbrt secondé par 
sa cavalerie fit reculer les Espagnols à leur tour. 
Cependant, s'il faut eh croire Gukhardin ^ le 
courage des Suisses ne soutint pas une seconde 
charge de Tinfanterie allemande , dans laquelle 
ils furent mis en fuite , et , ce qui oe semble 
pas se concilier aisément avec cette fuite , les 
tnnemis en firent un carnage effroyable^ D'autres 
prétendent même que les Suisses au nombre 
de deux mille cinq cents se voyant enveloppés 
de toutes parts , capitulèrçnt aux conditions 
que le connétable de Bourbon leur fît oârir j 
et se rendirent prisonniers avec le maréchal de 
Fleuranges qui les commandoit. Enfin d'autres 
auteurs ajoutent , avec aussi peu de vraisem* 
blance, que les Suisses se dérobèrent par une 
fuite honteuse au choc des Lansquenets. Ils 
exceptent cependant Jean de Diesbach et les 
Bernois à ses ordres qui se firent tous tailler 
en pièces , et par un autre ef!bt de cette même 
prévention nationale , ces écrivains exténuent 
autant qu'ils le pçuvent la lâcheté du duc àiAlen- 
foa qui s^a^dowa le roi son beau*frère avec 
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toute Tarrière - garde 9 et contribua ptùs^ quâ 
personne au malheur de cette journée (f). 

Revenotis k François I qui au centre de 1ë 
bataille j environné de se^ gendarmes s'effbrçoit 
de soutenir le courage de sa troupe ^ et se dé-' 
fendoît encore avec une intrépidité extraordi^ 
naire y quoique son cheval fut tué j et qu'il 
eut reçu deux blessures. Enfin sa gendarmerie 
étant en partie détniite ^ et le reste enveloppé^ 
il succomba à la fatigue , et se rendit au vice-* 
roi de Napies qui lui ayant baisé la main^^uti 
^enou en terre , le reçut prisonnier au nom 
de l'empereur, 

La perte des t*rançois dans cette fatale jour^ 
née dont le souvenir se conservera Içngi^tems^ 
fîit de plus de huit mille tués ou noyés dan^ 
le Tesin. Le nombre des prisonniers étoit si 
considérable que Tennemi ne put les garder 
tousi On compta parmi les morts vingt des 
plus grands seigneurs du royaume , et entr*au* 
très Bonnivtt , Chahants , la Tritnouille ^ Bussy 
^Amboist , /Clermont Tonnerre , etc. 

Parmi les prisonniers on distingùoil outre le 
roi y celui de Navarre , le Bâtard de Savoie ) 

■I ■ ■ I I I I I I ■■ Il I m il iiiiii 1 11^ 

I 

. ( I ) Garnier hist, de France* T. 24. Gaîllari 
Hist. de François I. •" 

Montmorency y 
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Montmorency , Fieurangts commandant dies Suis- 
ses , une nombreuse noblesse j et presque toud 
les capitaines. La perte des Suisses n^étoit pas 
moibs grande en proportion de leur nombre (!)/ 
Cette bataille leur coûta sept mille Hommes j 
dont tfoiâ mille tués et quatre miile prisonfiiers* 
Ce fait seul les justiiSe assez de Fimptitatioa 
d'avoir fui le jour du combat , ef^même de net 
s'être pas défendu vaillamment. Car on ae sup** 
posera pas sans doute qu& ces trQÎ^.nûUè morts 
qui faisolent plus du tiers de J€;ur nombre, réel 
se soient laissés tuer sans résistance. On sait 
d'ailleurs que les Suisses avoient vôulii pour' 
suivre et attaquer les Impériaux dans |e moment 
où ils se retiroient', qu'ils en demandèrent deux 
fois la permission ^ et que le roi voulant se 
réserver ; toute la gloire de la joum^ leut fit 
ordonner de se rejoindre^ au co/ps de bataille^ 
On convient aussi que par une autre opération 
encore plus niai entendue ^ il sç posta devant 
sa propre artillerie ^ et la rendit ^nsi inutile. 
II ne put donc imputer sa disgrâce qu'à lui* 
même , à son obstination , à son courage im- 
pétueux qui n'étoit. point réglp par la prudence^ 
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et par une assez grande connoissance dé Vûif 
miK^ire. 

Outre le brave Xian de Diesbach ^ les Suisse» 
eurent à ire|[retter deux Zurlaubea de Zug, Flo^ 
rent Tack et Jean Sckeck officiers Grisons , et 
Jaques d'Erfach fils aîné de i'avoycr de Berne^ 
Vn autre de ses fils avoit été dangereusement 
blesséi Toute la Suisse fut dans la consterna- 
tion ce dans le deuil à la nouvelle de cette 
fetale journée. Dans le premier mouven;ient de 
la doruleur on accusa le corp; qui s'étoit rendu, 
Gomnoe s'il eut manqué à son devoir , et terni 
l^éclat de là Valeur helvétique. Mais on répan- 
dit des larmes sur le sort des autres victimes y 
et étk particulier sur celui des gardes du roi. 
ils se firent tuer en voulant sauver ce prince^ 
et kur mort défend sans doute assez cette 
gloire nationale attaquée après eux par de$ 
reproc^s peu fondés* 

Ce qu*on eut dû rappeler avec plus de soin 
dans des- antiales françoisès , c*est que tous cet 
revers du roi et les pertes immenses des Suis* 
ses j loin d'aHbiblir leur attachement pour c:^ 
prince, rantfnèrent leur zèle pour voler à sa 
défense* Ce- zèle même étoit d'autant plus 
digne de recpnnoissance qu'il n'étoit alors mêlé 
d'aucun motif d Intérêt. En effet « en décrétant 
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ftii'tih accordèroit à la tégcnte de France lei. 
secours dont elle pourroît avoir besoin pôuf 
défendre un royaume j>rivé de son chef , et 
inenacé de toutes parts , la diète ajouta que 
vu ^'épuisement des fiuances de la France, on 
àttendroit dés cifconstances. plus favorables 
pour en demahchlr le payement^ 

Mais il est tems dé suspendre I^ récit de 
cette funeste guerre , et des révolutions dont 
f Italie continua à être le théâtre. Ces révo* 
iutions deviennent d'ailleurs à cette époque 
Comme étrangères à la nation helvétique y puis- 
qu'elle n^'y prit presque plus de part comme 
hatioh. Nous devons dond retourner Eut nosi 
pas y et retracer l'origine et les progrès d'une 
^utre révolution bien plus iitlportante par sa' 
nature et par ses emtÈ , et qui depuis quelques" 
années occuppit tous les esprits dans l'intérieur 
âe la république. 
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CHAPITRE III. 

r 

Ctfmmencttntns et progris des nouveties opinions 
religieuses che\ les' Suisses^ Suites de leurs guer- 
res en Italie ^ jusques à la paix de Cambrai 
en 1519. » 



TOUTES les nations de FEurope ont plus ou 
moins ressenti les^ effets d^s nouvelles opinions 
religieuses qui, se répandirent dans le seizième 
siècle;, qui ébranlèrent chez les unes j détruisi- 
rent chez les wtres , J'empire - du clerfi:é catho*^ 
ligue- et du. Dapç,,,ejt produisirent presque par- 
tout;-,. des cpi^m^otions politiques, des guerres 
civiles et étrangères qui ont duré pendant 
plus de deux siècles. * ' 

Ce sujet si étendu, si important, qui rap« 
pelle tant d'erreurs dissipées , d abus corrigés , 
d'institutions salutaires ^, ^t aussi tant d'éga- 
remens , de crimes et de malheurs , n'a donc 
pu qu'être souvent traité dans l'histoire de 
chacune de ces nations. C'eçt une raison pour 
nous d'éviter d^is celle-ci des discussions de- 
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tenues inutiles à force d'être répétées ^ et de 
nous borner à considérer du c6té politi<iU€ 
ces dissentions religieuses et leurs résultats. 

Les révolutions sont d'ordinaire amenées 
de loin par un changemexrt dans l-opinion. 
Les événeroens en retardent ou en précipitent 
ia marche 9 mais ils ne ks créent pas. C'est 
un fleuve qui mine long-^tems et sourdement la 
montagne dont îl ne semble que baigiier le 
pied , jusques à ce qu'elle tombe' par son pro- 
pre poids j ou qu'un accident hâte sa chute. 
Elles commencent par des disputes , continuent 
par la haine, et finissent d'ordinaire par la 
g;iierre. 

Il est encore très-ordînaîre dans ces * tèms 
de crise que la puissance qui est menacée 
s'endorme dans une sécurité profonde, ignore 
ou 'se dissimule le danger qu'elle court , et ne 
sache pas y porter le seul remède qui puisse 
la sauver , en se réformant elle-même pendant 
qu'il en est encore tem». 

Telle étoit la puissance de Rome et de l'é- 
glise dans les quinzième et seizième siècles. 
L'opinion qui dans toute la chrétienté prenoît 
une direction* nouvelle devenoit tous* les jours 
moins favorable à ses intérêts. L'invention de 
fimprimerie fnultiplioit les Kvres et facilitoft 

Fi 



9tf Histoire 

rinstniaûon , exçitolt le désfir de ^'instruira 
encore dayaniagç , répandoit le goût des dis- 
cussions et des recherches. La tyrannie révol- 
tante exercée sur les consciences par les pa^ 
pes 9 leurs empiétemens ambitieux sur Tautorité 
civile I les schismes fréquens qui donnant en 
même t^ms plusieurs chefs à Téglise faisoient 
douter des droits des uns et des autres y le gé- 
nie turbulent et guerrier dé quelques-uns ! da 
ces papes, le luxe immodéré , la vie dissolue 
et scandaleuse de quelques autres » 1^ rapa- 
cité , 1^ vénalité de presque tous y ce contraste 
rContinuel de leur conduite avec les titres^u*ils 
se donnoient de Pirfjf communs 4^s fidèles <r de 
yicair^s dt Dieu sur la urn , toutes oes causes 
réunies faisoient désirer par- tout une réforme, 
et disposoient les esprits à se soulever au pre- 
,|iiier cri qui annonçcroit un ralliement contre 
l'autorité qui la repoussoit. 

A ces causes générales de mécontentement 
chez presque tous les peuples de TEurope y 
il s'en jqignojt porur les Suisses de particuliè- 
res. La plupart . des moines et des prêtres de 
ce pays ne prenoient plus la peine de voiler 
leur corruption^ leur dérèglement étoit une 
jçhose cqnnue de tout le monde , et il avait 
À\k plus çl'Mne fojs le sujet 4ç la çensurç p^T 
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Mique. A Berne quatre Dominicains avotent 
subi et mérité le dernier supplice pour des 
«uppositioofi de miracles où Timposture ^e joi- 
gnoit au sacrilègç et à l'assassinat. Des aâo« 
lêsceQs, la plupart Italiens , munis de bulles 
des papes , veni^eat souvent en Suisse occuper 
des çvêchés • ou de riches bénéfices. Les hom- 
mes honnêtes se scandalisoîent de leurs vices ^ 
tandis que d'autres ènvioient leur bonhtor. Les 
choses furent poussées si loin que ces étran* 
gers qu'on désig^noit sous le nom de courtisans 
furent enfin chassés par un décret des Cantons , 
comme de michans ignorons qui n*avoient rien 
de tesprit de Dieu. On menaça de jeter dails 
la rivière ceux qui oseraient venir occuper dès « 
bénéfices 9 sans autre titre que ces bulles ache* 
tées à Rome. Les papes en intéressant les 
Suisses à leurs querelles , en les appelant i 
ies voir de près ^ les guérirent de ce respect 
que l'ignorance et Téloignement pouvoient seuls 
leur conserver depuis qu'ils en étoient si p6u 
dignes, La simplicité 9 la bonne- foi de ce peu^^ 
pie agreste contrastoient trop avec la fourbe- 
fie , le faste insolent , la profonde corruption 
de la cour de Rpme» Les hommes sages 9 
les. vrais patriotes de THelvétic gémissoieut de- 
^m$ Ion|:-tems dç voir leurs plus braves gi^er* 

F -4 
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riers pvodiguer leur sang pour des querellesr 
: qui se dévoient pcdot les intéresser , et sur- 
tout pour ces papes la plupart si peu dignes 
dVstiiQe. Du mépris que leur inspiroit leur 
conduite j ils passoient nécessairement à celui 
de leurs décrets , de leur doctrine et de ce 
respect aveugle de leurs concitoyens pour tout 
ce qui en émanoit. Les Suisses venoiènt d'es- 
suyer de grands revers. Lés adversités dispo- 
- sent les horntnes à rentrer en eux- mêmes , à 
écouter avec attention la voix qui les rappelle 
. au bien. On étoît par- tout affligé du désordre 
où les guerres étrangères avoient plongé la 
' Suisse , de sa dépopulation devenue sensible , de 
*ritisub.ordination de la jeunesse , de raflfpiblrs-:' 
/sement de la discipline militaire, de Faccumu- 
lation des richesses dans les' mains du clergé, 
des fréquentes insurrections , des jalousies d'é- 
tat à état 5 de particulier à particulier, sources. 
de ces disgrâces si nouvelles pour la nation ^ 
de ces défaites de ses plus belles armées vahi- 
çues et détruites dans les dcmières campagnes. 
Lés peuples qui ont du caractère çt de la 
réflexion ne se bornent pas dans ces Jours 
^4''adversrté à de vains gémrssemeiis. Ils veulent 
•gu on sonde leurs plaies , qu'on y applique. 
'^iiS rçmèdes cffioscçs. Quand les sages dont nous 
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parlons élevoient la voix , ils accusoient haute- 
ment la corruption des magistrats et celle du 
cierge , les pensions des cours ^ et le trafic des 
indulgences , la manie des services étrangers y 
et la vie dissolue des prêtres , leur tyrannie j 
leurs extorsions y et enfin les dogmes sur les^ 
quels ils fondoient une autorité dont ils faisoient 
un usage si opposé au but de la religion et 
à l'intérêt de l'état. 

Entre ces prédicateurs , un des plus courageux 
et dés plus habiles fut Ulrich ZwingU , né en 
1484 à WUdhausen dans le Toggenbourg , où son 
• père étoit bailli. Il avoit étudié à Berne , à 
Vienne , et à l'université de Bâle, la seule qu'il 
y eut alors en Suisse. Il obtint une cure à Claris^ 
et dès Iors( en 1516 ) âgé de trente -deux ans, 
persuadé que l'Ecriture Sainte étoit la seulç 
règle de foi , il prêcha cette doctrine à ses 
compatriotes , avant même que Luther eut com- 
mencé à l'annoncer en Allemagne.. 

Dans ces pren^iers commencemens , il eut le 
bonheur d'être approuvé et' protégé par l'abbé 
et par l'administrateur de la célèbre abbaye de 
•Notre-Dame des Herrnites au iEinsiedîen , l'un et 
Tautre distingués par leur naissance , leur crédita 
'Wm réputation' de savoir et de vertu. Ces pré- 
lats l'appelèrent à eux 5 lencouragèrent à cQuti- 
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nuer , et lui donnèrent même la cure d'JSînsitdte»^ 
plaçant ainsi dans le centre de la superstition 
celui qui devoit en être le plus grand ennemi. 
Par là ils lui fournirent roçcasion d'instruire 
une foule de pèlerins que la dévotion à Timaga 
miraculeuse de Notre - Dame y attiroit tous les 
jours. 

II. n'étoit pas difficile de persuader aux hom- 
mes de toutes les conditions qu'il s etoit glissé 
de grands abus dans Tégliset Depuis long - tem& 
on les voyoit y on s'en plaignoit sans ménage- 
'ment , en particulier , et en public. Plusieurs 
conciles n;êmes , comme on Ta vi^^ en avaient 
fait le sujet de leurs délibérations et -^de leurs 
remiontrances. Celui de Constance y celui dp BdU 
dans le siècle précédent y celui de Piife ouvert 
en 1 51 1 ^voient décrété qu'ils ne se sépareroient 
point que l'église, n'eut été réformée dans la foi 
et dans les mœurs y tant dans le chef y que dans 
les membres. Vains efibrts ! Ces conciles séduits 
ou intimidés ne purent rien effectuer , et lea 
papes obstinés y comme tous les souverains qu'une 
longue prospérité a rendus insensibles à la voix 
du devoir y et même du danger , restèrent lourds 
à ces plaintes ,. éludèrent ces remontrances y 
et cruretit pouvoir affermir par la force uq 
empire qui n^étoit fonde. que sur l'o^iqiQq^ 
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Mais peptr-ctre 9 malgré tant d'abus ^ on eut 
fespecté epcore long-tems cette puissance an- 
cienne et sacrée'^ si elle eut|continuç à ce mettre 
à- répreuve <|ue la crédulité 4u peuple. Le 
f rqfic des indulgences en l'attaquant par Tint^- 
rêt j vint enfin rompre les derniers liens qui 
contenoiect son indignation. On ne peut pas 
long-tems obtenir de lui , tout à la fois son re$r 
pect et son argent. Léon X qui ne pensoit pas 
qu'il pût jam^$ perdre le premier y et ne lui 
demaodoit que le second , fouilla sans pudeur 
<ians cette mine qu'il crut inépuisable. Pour 
tiouriûr son luxe 9 ses favoris , ses artistes et 
ses armées , il envoya par tout vendre des iu^ 
dulgences y et donna ce privilège à d*impudens 
charlatans qui l'ayant pris à ferme , comme un 
péage ou une douane , le revendoîent chèrcT 
ment à d'autres plus effrontés encore et plus 
avides qu'eux-mêmes. En Suisse çe^ trafic scan? 
galeux étoit exercé par un cordelier nommé 
Bernar4in Samson , Milanois 9 qui erroit dans le§ 
Villes et les campagnes 9 et n'épargnolt aucun 
moyen pour persuader qu'avec le secours de 
ses indulgences les vivans et les morts obte- 
lioient le pardon de leurs péchés y et étoient 
délivrés des peines du purgatoire et de Tenfer. 
M é^fiVPit ^ coniinç sçs collègues ^ des trétaus 
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dans les cabarets et dans les places publiques ^ 
et là il débitoît , selon le prix qu'il avoit fixé j 
des pardons plus ou moins étendus pour les 
fautes passées, présentes et même futures , 
faisant aînsiî servir la religion même à égarer 
les consciences , et à anéantir toute morale. 

Bernardin Samson fut assez bien reçu à Berne. 
H est remarquable que ce Canton qui embrassa 
ensuite la réforme avec la plus grande ardeur 
étoit alors le plus superstitieux , et le plus 
dévoué aux intérêts des papes. Samson Vikn 
sortit que chargé d'argent , tandis qu'il étoit 
repoussé par Tévêque de Constance lui - même y 
plus offensé , à ce qu'il paroît , du pouvoir 
qu'il s'attribuoit dans son diocèse que de ses 
fourberies et de sa rapacité. 

Zwingle empêcha que cet imposteur ne fiit 
reçu dans le Canton de $ckwh[ où étoit sa 
cure àiEinsiedèen. Il y préchoît avec force con- 
tre \qs indulgences , et désabusoit la multitude 
crédule^ Il attaqua bientôt après les traditions 
humaines y le luxe ruineux et le» cérémonies 
superstitieuses du culte; On dit même qu*il recom- 
manda de tout son pouvoir k réforme de l'église 
au cardinal Schinner qui se trouvoit alors tlaus 
ce lieu. Sckinner loua son zèle , et promit de 
le seconder j mais il étoit occupé d'intérêts bien 



I> E s s U I s s E ï. 9J 

plus Importans^ selpn lui , et^il ne pouvoic. 
oublier que la grandeur du f^ape (aisoit celle* 
d^un cardinal. 

De là Samson parcourut plusieurs contrée» 
de la SmssQ , souvent accueilli , quelquefois 
rebuté. ZwingU appelé à desservir la grande 
église de Zurich , n'avoit accepté cette cure 
que sous la coudition< qu'il^ne . seroit obligé à 
juêcfaer que \^ pure parole de Dieu» Son éloquence 
qt sa doctrine lui, acquirent une grande Êiveur. 
Il obtint que Samson ne seroit point admis à 
.Zurich y et la conduite d'ailleurs scaàdaleuse de 
cet imposteur ayant réuni contre lui presque 
tous les Cantons , ils demandèrent au pape soi\ 
rappel , et Tobtinrent* Mais sa moisson étoit 
fgite 9 et il a voit dequoi se consoler , puisque y 
s'il en &ut croire les chroniques du pays (i) , 
il emportoit d'Allemagne et de Suisse , huit 
cents mille écus , outre une grande quanjtité de 
vaisselle d'or et <i argent. , : 

^ Dans ce même tems le trafic des indulgen- 
ces ne causpit pas moins d'indignation chez 
les peuples du Nord et de V Allemagne. Luther 
Pattaquoit après* Zifùigle , et avec plus, d'audace 
Isncore. Ses succès venoient à Tappui des eflfbrts 
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du premier. Il écrivoit i et ses livres se TépHti^ 
doieiit par-tout. A Bd/e ^ Frobcnius célèbre par 
la perfectiofl dé ses presses , en multiplioif 
les éditîoûs , et lâ Suisse et presque toute VEur 
rope \ti recherchôient âvëc empressement. La 
lecture de ces ouvrages applanissoit la carrièref 
que Luther et Zwingle veiïoient d^auvrir , et les 
encouragéoit à aller en avant , à passer de Texa- 
liièn du droit que le pape s'àttribuoit de distribueif 
des indulgences, à celui de ses antres prétentions. 
Des ouvriers en grand nombre accouroieût pour 
travailler à cette abondante moisson. Tels lu- 
retit Léori Taddfih d'un médecin Alsacien j an!2 
zélé de Zu^ingle , qui desservit après lui la cure 
de Glaris , et celle SEinsitdUn \ Henri Lorit de 
Gtaris , sufnommé Glareanus , homme savant / 
couronné poète par l'empereur!, fnais dont le 
zèle ne se soutint pas aussi long - terne que la ^ 
vanité- 5 Kotpflin qui suivant Tusagef de son tems^ 
prit le nom latin de Capiton ^ Hauschein , ori- 
ginaire de Bâie , qui par la tnême f aison adoptai 
celu^ SiBcôlampade. Aucun d'euîî Cependant ner 
ftiérita la téputafîon brillante que s'acquit- 
Érasme hé à Rotterdam , qui viiîit aussi s'établir à 
Bâlé. Là devançant Luther sans vouloir s'associer 
à "lui, ni imiter ou même approuver son audacC 
sans déserter de ranctenne' église.^ il commit les 
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premières hostilités contre elle. Il publia une 
traduction latine du nouveau testament avec det 
notés , il censura le trafic des indulgences , il 
combattit parla raison et le savoir la ridicule 
ignorance et la superstition des moines. Sa 
.timidité naturelle ^ son amour pour un repot 
studieux , peut-être sa pénétration qui lui fâi« 
soit voir avec eSroi dans l'avenir tous les mal* 
heurs inséparables d'une grande révolution 
«menée par la révolte et la violence , rattachè- 
rent à Tamcienne église jusqu'à sa mort , maitf 
ses écrits n'en furent pas moins utiles à la 
nouvelle. Us furent admirés de tous ceux qui 
avoient des lumières et du goût. 

Ajoutez' à ce nom illustre dans les lettres^ 
ceux d'autres savans moins, connus hors de la 
Suisse j mais qui travaillèrent avec plus d*ar# 
deur et de courage à hâter la ' révolution que 
Zwingle et Lutàtr avoient commencée f tels 
que^ii^r ou Vadiaaus gentilhomme de St. Gall j 
Htnri Bullingtr de Bremgartert , Thomas JVytttn* 
hach de Bienne , Scan LutAard cordelier de 
Lucerne , " qui alla s^établir à BdU ^ BerthoU 
* Halter de Berne y deux Blaanr frères , et Sébas* 
tien floffmdstîr qui prêchèrent à Constance ^ 
etc. Le plan^ de cet ouvrage qui n'est pas. une 
jbii^toire eficléltiasti^e ^ nous oblige à n'iadi<pier 
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que les noms ^e ces hommes qui , persécotés^ 
la plupart pendant leur vie 9 et peut-être oublié? 
et <dédaignés aujourd'hui , ont pourtant , quel*, 
que opinion quon embrasse sur le fond de 
leur doctrine , contribué à répandre des lumières^ 
à épurer les mœurs ^ à affranchir leur patrie 
d^un^ joug étranger ^ à la délivrer de grossières 
erreurs et. d'abus révoltans. 

Les enseignemens de ces noiivéaux docteurs 
se bornèrent donc danrs les commôncemens àf 
des leçons auxquelles on ne pouvait guères refa« 
ser son approbation. Abolir le trafic des^ kidul* . 
gences ^simplifier le culte 9 en supjirimant des 
cérémonies superstitieuses qui fatiguent le corps 
sans ' rien dire à Tesptrit et au co^ur y le .célébrer 
dans la langue entendue: de tous ^ rendre rins« 
truction générale et ficile j voila les principaux 
objets qu'ils reoommandoîent. C'en .étoit assez 
sans doute pour éveiller la jalousie du clergé 
Romain , qui. prétend avoir un droit exclusif 
de prononcer sur tout ce qui « rapport à la 
religicni- Mais quand les réformateurs, al lèreat 
>ùsqu*à contester, ce droit même , alors la cour 
<îe Rome et le ekrgé sentant qu'on sappoit 
le*^ fondemens de. lei^r grandeur, s'élevèrent 
avec violence contre ceux^ qu'ils appelloieût de» 

novateurs et des hérésiarques. Des. accusations ^ 

ils 



its f^âssèrent aux persécutions. A Baie ils fôt-» 
éèrent les magistrats à chasser un prédicateur? 
aimé du peuple y tidmmé BtuBUn. A Zurich ^ 
les ordres nièndians déiloncèrent ZwingU qui 
n'approuvoit pas qu'on mendiât {a). L'évôqu«< 
de Constance défendit dans sott diocèse led 
tioinrelles jprédications ^ et ordonna au chapitré 
de Zurich de veiller à Ce qu*on se souttiit au^ 
bulles fulminées par le pape , et aux décrets 
rendus par Teiiipereur contrci Zi///i^r. Les évêquè^ 
de Bâle et de Lausàhnt iniitèrônt cet ê?temple< 
Zwingit pubUk alors son apologie qui fut lue 
avec avidité , et trouva un grand nombre d'ap* 
probateurs. C'étôit déjà gagner beaucoup que 
de pouVoii* faire entendre sa justification. Dani 
les siècles précédens on n'avoit répondu à ses 
pareils que par le fet ou les bûchers* 
' A fimitation de Zwingle y pkisieuts de sel 
Collègues écrivirent âus^i ^ on ittipriitia à Tenvi 
leurs ouvragés , sut-tout à Bâle , à Zuri<^h , et 
à Genève^ ville encore élrangère à la Suisse ^ 
ixiais qui avoit avec ce pays de g^fàndes com^^ 
munications. Un ndmmé Lambert cordelier d'Avi* 
gnoQ y étoit venu prêcher pour la premiers 
fois , ainsi qu'à Lausanne et à Fribourg. A ces 

< a) En 1^21 , içsa. 
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moyens connus de persuadei* les esprits On e|f 
joignit un nouveau. On établit à Zurich des 
conférences , ou plutôt des disputes publiques ^ 
où chaque parti faisoit ràouter sur \ts bancs 
quelqu'un de ses défendeurs les plus habiles. 
Mai; dans ces disputes dont plusieurs phlloso* 
phes ont fait le sujet de leurs railleries^ on n'édair- 
cissoit pas plus les su}.ets^ contestés que dans 
celles de; ces philosophes eux * mêmes. Chaque 
combattant restoit persuadé que son antagoniste 
avoit été vaincu par la force de ses argumens# 
Cependant il est à croire que le plus souvent 
Zwhgle et ses partisans eurent une supériorité 
réelle. L'attaque est presque toujours plus ani-' 
mée que jla défense. Les nouveaux docteurs 
s'étoient voués à la cause qu'ils défendoient par 
là persuasion quVlIe étoit }uste j ils s'y étoiept 
prépanés par le travail et Tétude y par des mœurs 
sévères , par un zèle que soutenoit une piétç 
exaltée. C'étoil ^es avantages qt^ leurs adver* 
saires ne ppssédoient pas , du moins au même 
degré. Ils avoient été accoutumés jusqu'alors i 
prononcçr sur les dogmes de la foi sans l6s 
entendre 9 et. à être estimés infaillibles sans 
avoir la peine de devenir savans. Ainsi le schismç 
religieux se formoit 9 se prononçoit tous les jours 
davantage ^ et avec ce schisme les inimitiés qui 
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Ékvôlent enfin éclater eu Stusse par les plul 
dangereuses divisions. 

Les hommes de ce siècle sî mémorable f 
retenant encore ime partie de lu férocité de 
leurs aïeiix , et frappés cependant dés nouvelle^ 
lumières qu*iîs récevoient , étoient nécessaire* 
rhent dans cet état dé fermentation et de crisd 
^ui aboutit à dé 'grandes révolutions. La nou« 
Veauté des idées qu'on lenr présentoit ne pou-» 
Voit que donnei' une commotion violente à de^ 
hommes fôfts. et èndiifcis par le niétier de9 
armes ^ qui n'avdieni point perdu encore toute 
la roideur de Tanciehne barbarie. Elle deVoit 
ddnneir un caractère sombrô et impétueust k 
leur enthousiasme ^ et les effets dévoient ré-* 
pondre à la trempe des âmes dont ils émânoient. 
L'idée de ména^emens réfléchis et calculés , 
d'une iiiarche lente et circonspecte né pouvoie 
entrer dans de telles âmes. C*est ainsi que ZwtngU 
ti'avoit pas seulement attaqué de front lé clergé^ 
et le Culte , et les dogtfies ^ il avoit afironté 
les magistrats de plusieurs Cantons par des repfd- 
ches hardis qu'ils ne pouvoient lui pardonner. 
On l'accusoit d'avoir dit publiquement que la 
Suisses tegardoUnt comme un péché de manger de 
ta viande pendant le carême , mais quUls se croyaient 
permis de vendre là Chair humaine aux princes 

G z 
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étrangers. C*étoit le langage d'un patriote COtl* 
rageux , encore plus que dun théologien j il 
blessa vivement les députés des Cantons qui 
dans une assemblée tenue à Berne ^ ordonnèrent 
qu'il (ut arrêté. Zmngle protégé par le grand 
Conseil de Zurich échappa à Jeur ressentiment. 
Ils le tournèrent contre cette ville. Mais les 
Zurichois le bravèrent et n'en marchèrent que 
plus courageusement à leur but. 

Ce zèle en s'enflammant enflamma de même 
celui du parti contraire. Divers Cantons char* 
gèrent les évêques de Constance y de Bile et de 
Lausanne d'adresser aux Zurichois des remou* 
trances accompagnées de menaces [a). Ils ren^ 
dirent des arrêts contre les i^uveaux prédicateurs 
qui séduisoient le peuple dans les bailliages corn" 
muns^ En même tems ils offrirent de se raprocheir 
d'eux sur quelques -points peu importans. II» 
proposoîent des conférences et des disputes* 
Leur activité redoublant avec le danger , ils réus- 
sirent à retenir ou à ramener sous leurs bannières 
les Cantons d'£/r/, de Sckwit^ et àiUnderwaUm 
Celui àt Lucerne éxoit partagé et irrésolu. A Berne 
de3 décisions contradictoires se succédoient \ mais 
on y accordoit aux instantes sollicitations des 

(«) L'an iça4. 
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É^IIgîeuses du cloître de Kanigsfitd la permis- 
sion d'en sortir et de se marier. Les plus qualifiée 
épou soient des Jeunes gens Aei premières fa* 
milles (i). Ces mariages qui eurent lieu dans 
plusieurs cbntrées àt la Suisse excitoîent le scan- 
dale des catholiques'^ et foumissoient des traits 
satyriques à leurs prédicateurs , mais ils favori- 
soient d'ailleurs le parti des Evangetiques , 
( c'étoit le nom qu'ils se donnoient. ) Et Ton 
voyoit comme dans les tems où le christianisme 
fut annoncé à Ik plupart àzi nations du Nord 
de l'Europe , les femmes faire des conversions , 
si ce n^est avec autant de connoissance des 
questions, du moins avec autant de zèleetsol^ 
vent . plus de succès que les misslohnaires les 
plus habiles. 

Cette lenteur, ces irrésofations des Bernois 
et de quelques Cantons étoient regardées à ïvh 
rich comme indignes de la belle cmise qu'on 
âvoit embrassée , soit que le caractère des 
Zurichois fut naturellement pins ardent , «soit 
que les discours de ZwhgU leur eussent inspiré 
plus d'enthousiasme. Les conseils convoquèrent 

-: ç.^ . — 

( I ) Nicolas de WatttoîUe prévôt du chapitre àè 
Berne remit tous ses titres et ses revenus à l'état, et 
épousa Clgîre May. 
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fous les ecclésiastiques de H ville et du pays ^ 
leur défendirent sous des peinçs sévères d^ 
prêcher aucune doctrine qui ne fut puiséç dans , 
la Sainte Ecriture y et nç pût être justifiée par 
son autorité. Cettç inesure hardie , n'éprouva 
nucune contradiction importante ? et soti succè^ 
décida plutôt^on plus tard Içs villes de «S/. Gj//, 
de Mulhouse , de Bâlt et de Schaffhpiue. Dans 
ces deux dernières ç'étpit Ja l]iourgeoisie qu| 
detnandoit la rélforme , et ^^, faisoit embrasa 
Her presque p^r force au magistrat. On peu| 
penser combien d^agitations et de trpubles naisi-» 
jFoient de ces chocs dans les opinions. Plust 
dCune fois, on vit dans la même année et dans 
la même ville , le catholicisme Qt le protestant 
tisme vainqueurs , et vaincus y se . bannir , sq 
foudroyer altern^^ement. Mais ce sont là dç^ 
détails qu'il faut lire dans Tbistoire parciculièrQ 
de chaque état. 

Le triomphe du pani protestant (i) à Zurich 
causa une vive ' douleur aux . Catholiques. Ih 
résolurent de faire \ts derniers efforts {uniF 

»■ ' ■■ ■ ' 1 * " " ' ' . ..■.!■ I , . I . ■ I ■ - I i I ■ 

>. . . . ^ 

( I ) La nécessité de distmguer les deux psirtîs^ 
|iou^ fait anticiper sur le £ems QÙ ce nom fut ei\ 
Vsage , et nous le fait adopter dès à présent ^ ÇQJimtjlÇ 
çtwt Jç plus CQjnnu dçs Iççteurç.^ 
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Élire rentrer cette ville dans le giron de leur 
église. Les négociations , les conférences ne 
cessoient point. Ils envoyèrent plusieurs fois 
à Zurich et à Sckaffhouse des députés pour con- 
î\irer les magistrats et le peuple, au nom de 
tous leurs intérêts temporels et spirituels , de 
ne point se séparer d'eux et de l'église leur 
tnère commune : ils leur offiroient de s'employer 
de tout leur pouvoir pour réprimer' la licence 
et la vie déréglée du clergé. Enfin , ils mena- 
çoient les Zurichois de les exclure de leur al- 
liance, et de maintenir, s'il le falioit /à main 
armée l'ancienne religion dans les- pays qu'ils 
possédoient en commun avec eux. La réponse 
des Zurichois dut êt^e empruntée de l'écriture 
d'après leurs principes. Us écrivirent à leurs 
alliés quUl valoit mitur obéir à Ditu qu'aux hom" 
mts y et qu'ils ne connoissoient point d'autre 
règle de foi que sa parole. Et après cela ils 
continuèrent à retrancher , supprimer , changet 
une partie des dogmes et des rites de Fancienne 
église. Les moines et les religieuses abandon- 
nèrent leurs couvens , et se marièrent pour la 
plupart. On enleva , on détruisit les images , 
les processions furent interdites 5 enfin la messe 
même fut abolie , les reliques enterrées , les 
ièles presque toutes supprimées. Les chapitres 

G4 
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cédèrent leurs biens et leurs droits au pouvoir 
civil y les cloîtres furent changés en hôpitaux 9 
tn maisons d'orphelins ^ en fondations d'utilité 
publique. Les vingt - quatre chanoines de 
l^urich furent métamorphosés en professeurs , 
4en prédicateurs , en instituteurs. Tout le Can<- 
^on animé du même zèle imita l'exemple de 
]a capitale* A 5^ Gall et, à Mulkause j on suivit 
cet exemple sans hésiter , pendant qu'à Bemf 
pu se bornoit à restreindra foiblçmèbt l'autorité 
des prêtres catholiques y et qu'à Bâlt le magis;^ 
trat partagé et. irrésolu prenoitle parti de 
laisser à çhaQpn^la liberté d'adopter la croyance 
gu'il jugçoit.la .meilleure. / 

Ce dernier système pouvoît se justifier par 
de bopnes raison^ y mais» il étoit loin d'être if 

plus géncr^Ienjent approuvé, . Au contraire 9 le 
;cle des deux côtés deyengit chaque jour plui; 
^mer et plus persécuteur.. L'intolérance est 
toujours commç Torgueil au fond du cœur hu^ 
inàin* C'est un ramçau qui en tire son origine 
et sa force. Les Catholiques avoient les pre- 
iniers donné le signal de Ja persécution , en 
faisant punir de mort deux Zurichois , l'un à 
^aden , Tautrc à Gaster , pour s'être permis 
quelques irrévérences contre leur culte (i). Lcj^ 
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plus pressantes instances des magistrats At2iu^ 
rich n'avoient pu les dérober à 'leur vengeance. 
Le colloque ou la dispute ouverte à Badtn 
n'appaîsa pas les esprits {fi). Les Catholiques 
voulant &ire ]e^ derniers e^rts pour s'ea assu- 
rer l'avantage avoiçnt appelé un des plus célè- 
bres docteurs de ruaiversité i^Ingolstat , nommé 
^ckius. Ils lui avaient adjoint .deux capucins 
subtils qui avQÎent . aus^i une g^ndç réputation 
dans leur. parti 3. mais divers indices d'un com« 
plot contre IçiProtestans empêchèrent ZwingU 
de sy rendr.e» $&^ sppériçurç le lui défendirent 
znimtp JEcJtiuswjoitsqutQtm publiquement ^i/$ 
contre les hér4tiqu£S il. ne falloir iiisputer qiHavec 
le fer et le feu^ On offrit cepeiidant un saufr 
conduit à Zwingle \ mais il étoit trgp versé 
àâns rhistoirè. ecclésiastique pour ne pas con- 
Tioitre celle du concile , de Constance , et de 
Jeqn Hus brillé vif avec son sauf-conduit « un 
siècle aupar^TKamv D'ailleurs ^ dans ce même 
t^ms les Catho^'qucs brûloient ,^y ssl un ministre 
protestant à Lindau ^ et en :noy.QieQt un autre 
y Fribourg ca Souabe. 

• - « *^ « ' < • 

Le, colloque dç Baditn eut lieu cependant en 
présence des députés de douze Cantons^ et de 

( ^? ) En rsitS. : , : . 
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ceux des évéques die. Gonstatice , de Bâic , cte 
Lausanne et de- Goire. Oteoiampade ^ Bertholà 
HalUr , Louis OtxUn , . et plusieurs autres doc- 
teurs célèbres y parurent : de la part des Pro- 
testans« On disputa pendant dix - huit jours. 
Les injures y furetit souvent appelées à l'appui 
des raisons , et on vit jailtir de ce choc beau* 
coup plus dé chaleur que de lutoièré» Gbaque 
parti s'attribua la victoire. Les Gantons catho* 
liqucs regardèrent celle dé leur Communion 
comme indubitable / et en' cotiséqucnee ils s'aP* 
fermirent dans leur foi. Ils |!^ibitètent même 
d'abord aprè^ des arrêts de piréictiptîon contré 
ce qu'ils appelloient la doctrîné7i/rA/r/>/f/2e dans 
toute l'étendue de leur ressort. L*évêque de 
Lausanne défendit toute inhôVatîort en matière 
de 'foi, sous peine du feu. Les Protestans pous- 
ses à bout ne gardèrent alors plus de mesuré» 
Plusieurs se rendirent coupables de divers excès^ 
et méritèrent àuSsi le noift de 4anatîqiies que 
leurs ennemis ne leuf épargndîèrnt pas. 

Il semblé qùè chaque Ganton'âuroit pu dans 

son enceinte régler en maître' sa foi et son 

».••.. ' 

culte sans devenir pour ^cela Tennemi de ses 
confédérés. Mais , comment se concilier sur ce 
qui regardoit les sujets des pays qu'ils possé- 
doient en commun \ Chaque parti vouloit pour* 
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roir à leurs intérêt^ spirituels y et les oblig^er à 
faire leur salut selon ses idées. Les Zuriclidis 
y travailloieat avec cette ardeur de néophytes 
qui les caraçtérisoit. Les Catholiques fondés 
jsqr la possession , l'usage étabh* 9. la. pluralité dé 
Jfiurs Cantons , s'opposoiem avec hauteur à leurs 
efforts. Chacun comptoir pôtir rien le droit 
naturel qu'avoient les sujets de suivre les lumiè*' 
res de leur propre cbnscience. Leurs souverainn 
divisés sur tout s'accordoient seulement pouc 
exiger qu'ils pensassent comtne leurs maîtres. ' 
Pendant que Téglise naissante VaflTermi^soit , 
s'étendoit malgré ces obstacles , elle étoit dé^ 
chirée dans* son propre sein par d'autres eiiiier 
niis aussi dangereux. Deiix fendtit|Ues Aile*' 
rnands crurent voir dans PécrltUfe qu'ils étoientf 
appelés à fonder le royaume de Jésus -Chrisr 
sur la terre. Dans ce royaume il ne devoit pbi^ 
y avoir dç péché , de magistrats y ^lie princes ^> 
d'impôts y de dîmes y et même plus et moines^* 
ni de prêtres. Il a été aisé dans^ toùt^ les tetn» 
et dans tous les pays d'émouvoir Je- peuple en 
lui promettant ces heureuses réformes que- 
^n ignorance et son irréflê:xion lui font croira- 
possibles. Il i'étoit sur -tout de soulever uu 
peuple opprimé et souffrant. Et c'étoit le cas 
^çç paysans dune partiç.dç TAUemagne 5 avilis, 
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ôc^ablés^de. corvée^ et cTimpôt^r Ils coururent 
ejQ foiile. s^ tànget sous la bannière des fiiù* 
phètes gnerfiefs qui s'annonçoijeiit comme de? 
libérateurs dii ^enre humaicr» Ji/funjtr Vun d'eux 
filt 4e iplus ' suivi. Il prêchoit Tégalité des hom« 
¥nes. 9/ et la ' communauté des biens. Plusieurs 
portoient .volotitairemem à ses pieds* tout ce 
qu'ils pohédoieflt. II se pàrtagëDit sans scru- 
pule&v'ies dépouilles des autres* On^ Télùt roî, 
çt Jl tégaa eue&t.jrès-despotiquement , mais 
peu de, tems,> ex. comme la plupart de ses pa- 
XcSk 9 il passa du. troue k Tédia&ut. Ces sec- 
taires dangereux furent > nommés Anabaptistes y 
paifçe qy-il$,:^ebaptisoient les aduheskilb péné-* 
trèrentî, etr^se ; multiplièreat en SuisSe ^ : quoique 
Ij^) |>^ViJ>te y fut, . plusô fceiureiix qu'ailleurs. Man:(^ 
^%Çrei>e^4^^^ y?2^/c/i fureall leurs chefs* Les fiana<* 
^^^3-^ /Ws mééôntens , tousxeux i^ui désiroient 
cje.se débarrasser: du f»'deau des.i:tnp0ts ^ de^ 
tje|tês;,f ites .Iaix.,-,:du travail > se Joignirent à 
fii¥*.Ilfi Q^reombois^'oiënt plus de magisti!ats^ 
Q-assistoient plus /àf ^ucun ,culte. 0» voulut inu^ 
tilement les ran^enerpaf la persuasioa j on ne 
.réussit pas mie^x par des peines modérées^ 
et ensuite par de. Ç:ruels supplices. Leur . fana- 
tisme étoit ,s.i ^alté qu'ils braVoient et rece-. 
voient la mort avec, joie. 
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Ik se répandirent dans presque toutes le$ 
parties de la Suisse. A Berne on mit sur pied 
un corps de siK mille hommes pour étouSèr 
cette rébellion. Soieute eîFriiourg se réunirent 
' avec Sirne pour leur défense commune. On y 
irut pendant assez long» tems^ les plus vires in- 
quiétudes. Elles oie furent pas moindres chez 
les Grisons ^ et à St. GûlL Les Catholiques 
£rent souvent à ce sujet de sanglans reproches 
à Luther y à Zwingle , et aux autres fondateurs 
de la nouvelle Veligiou qui çondainnoient ce- 
pendant les anabaptistes avec autant de sévérité, 
que les Catholiques eux-mêmes , .mais sans les 
novateurs 9 disoient ceux-ci, on n'eût point vu 
naître ces scandales et ces aâfreux désordres. 

Vhq autre plaid intérieure afiligeoit en mémo 
tQm% l'église protestante, et fournissoit un se- 
cond sujet de triomphe à ses ennemis. Les 
fondateurs de cette église qui , par un rare 
accord entre des docteurs, avoient enseigné long* 
tems la même doctrine , Luther tt, Zwingle^ 
commencèrent à se diviser sur quelques points^ 
et en particulfer sur la présence du Christ dan» 
TEucharistie. Luther Tadmettoit dans toute la 
rigueur des termes. Son disciple Carolstad peit" 
sant différemment , le quitta à cette occasion , 
écrivit contre lui , et se réAigia ea Suisse c^il 
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fit imprimei- ses ouvrages. Luther fut irrité éé 
cette protection accordée à un disciple réprouvé 
par lui, et qu'il avoit fait bannir. II accusa à ce su- 
jet ZwitigU et les théologiens Suisses , déclarant 
quUl ne ddetqit pas à cent qui vouloient diminuer 
son crédit , et qu'il falloit que tUt. ou lui fussent 
des serviteurs du diable. Telle fat la cause ef 
le signal de Ct schisme funeste qui divisa dès 
sa naissance « et divise encore les Communions 
Protestantes , et ^ue tous les efforts des hommes . 
sages , pieux et modérés , ceux même de plu-» 
sieurs grands princes, n'ont pu encore faire cesser^ 
Nous avons. dit que le canton Ae Berne étoif 
toujours divisé sur le parti qu'il deVoit embras^^ 
ser. Un édit avôît défendu toute innovation 
dans la religion ^ et cependant Berthold Haller 
étoit maintenu dans ses fonctions de prédica- 
teur^ et dispensé de dire la messe, sous la 
eondition qu'il précheroit la parole de Dieu y 
et qu'il iroit chanter au choeur , quand il enl 
auroit le loisif. Ces résolutions étoient assez 
discordantes , mais c^est que les deux parti» 
dominoient tôùr-à-tour dans les conseils. 

Les sept Cantons catholiques les plus zélés (i)^ 
i*« ■ ■ ' .11. " ■ 

I ) i<27. Ces sept Cantons étoient Lucerncy 
Uti;, Schwitz , Undcrwald , Zug , Fribou/g et Sôlcuir^ 
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tdliilolssdat tout Je poids que Birne mettrpit 
dans k balance^ n'épargnoieat rien pour rat- 
tacher à leur parti. I1& lui envoyoient dans ce 
but de fréquentes dépiitâitions , ou lui éCrivoient 
des lettres dans lesquelles hs Bernois obser- 
vèrent les effets' d'un zèle trop emporté 9 et 
même quelques menaces de soulever leurs sujets 
qui les blessoient beaucoup. Ce n'étoit pas là 
le moyen de les ramener* Ces sept Cantons 
proposèrent ensuite de tenir une diète générale 
à. Bftne. Mai^ les esprits étoient trop échauffés 
pour qtie ce^ moyen pût lès caktier. Cette pro« 
position n'eut aucun succès ^ et alors ces mêmes 
sept Cantons et le Vallais Se liguèrent entr'eux 
pour la défense de leur foi 9 .à l'exclusion de 
leurs autres confédérés. Fribourg accéda Tannée 
suivante à cette alliance à laquelle se joignit 
aussi le roi de Hongrie ^ Ferdinand frère de 
Charles V* C'étoit là sans doute une nouvelle 
«t bien grave atteinte que recevoit la confédé- 
ration. On appela cette ligue la ligut du Val* 
iais. Ce pays plus superstitieux que la plupart 
des autres contrées de la Suisse commençoit 
seulement à connoître les nouvelles opinions 
rçligieuses. Les Vallaîsans en avoient reçu de 
Zurich les premières notions. Sollicités ensuite 
par les Catholiques de prendre parti contre les 
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Zurichois « ils s'étoient cKàbord bornés à répôil' 
dïe qu'il falloit laisser disputer tnsemblt Us mU 
ttistres et tei prêtres. Mais oa se dôt^na tant dé 
peines pour los rattacher à Tànciônne église ^ 
qU*oa y réussit enfin complètement. 

Les Grisons restoient au contraire très-par-^ 
tâgés sur la nouvelle doctrine , Quoique d*àilleursf 
tous s'accordassent à demander qu'0ii réduisît 
le pouvoir et les revenus du clergé. Sun droit 
d*exi^er des corvées fut presque suppritlié. Cha- 
que commune s'attribua celui de ehasse et de^ 
pêche. Les fondations pour des messes ou des 
fêtes furent antiullées. La liberté déis Grisons^ 
s*aCcrut par ces cbangemetls aux dépens de 
leur clergé et de leur évêque. Ainsi sâiis entreif 
dans des discussions tbéologiques , épineuses et 
obscures ^ ils commençoient par des réformes^ 
dont la convenance n'avoit rien que d'évident 
à leurs yeux. 

' Malgré tous les efforts des Cantons catholi- 
ques , la réformation faisoit aussi des progrès 
dans les provinces soumises à la souveraineté 
commune , comme la Thùrgovie , le Toggenbourg^ 
le BÂeinthaL II en étoit de même chez quelques-uns^ 
àts alliés , comme St. Gall , Mulhaust , et dans 
les Cantons de Schaffhomt , de Glaris , SAppen-» 
lell. Le docteur Wittenbach né à Berae , av'oit^ 

après 
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kprès de longs travaux ^ achevé la conversîoa 
de sa patrie. Un monastère célèbre, celui de 
Capptl situé a Touest du lac de Zurich , donna 
un autre exemple de ce genre qui frappa les 
esprits. Uabbé et les religieux déclarèrent 
qu'ils se read(^nt aux raisons des réformateurs, 
et qu'ik remettoient aux Zurichois , avoués de 
leur eouvent , leur monastère et tous se% revt^ 
xius.^ Us sortirent de leur cii^ture , et Capptl fut 
changé en une école pour la jeunesse et ua 
séminaire protestant.. Un lèle encore plus désin* 
téressé peut-être porta la même année Nicolas 
de Dkshach à re&ser le riche évêché de Bâle 
dont il létoît coadiuteur , lorsqu'il lui ^t dévolu 
^ar la mort de l'évéque* 

H paroît d^abord étonnant que les grandes 
{luissance^ dont les états environnent la Suisse 
drestas^ttt îndiâ^rentes sur ces'' progrès d'une 
feligion qni attaquoit la leur, et qui menaçoii 
àk divers égards leur autorité. Mais elles étoient 
ftlors toutes plus ou moins engagées dans deà 
querelles sanglantes qui portoient sur des objettf 
|>lus dignes à leur gré de leurs efforts et de 
feur sollicitude. Mais il faut suspendre ici le 
récit de la révolution religieuse. Il seroit- 
difficile d'en bien entendre la suite , si on ne 
jjetoit les ytuTL sur les guerres étrangères qiii 
Tom m, a , 
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eurent la plus grande influence sur ses diverse^ 
vipissitudes. 

. Nous avons laissé les Suisses àlal^ataille de 
Pavie (i) en 1 5;^ 5 , bataille si fatale à François 
I , qui y perdit Tltàlie et sa lif)erté. On crut 
alors la France menacée des plus grands mal- 
beurs. Son roi étoit détenu en Espagne , ses 
finances épuisées j ses armées en fuite, L empe- 
reur semtloit être devenu l'arbitre dçrEurope.. 
Cependant soit qu'il ne put ou ne sut pas pour- 
suivre ses avantages , soit que sa fortune réveil-* 
lat la jalousie du roi d'Angleterre Henri VIITj 
il se forma bientôt une ligue contre lui entre 
ce, prince , la régente de France j le pape y les 
Vénitiens et le nouveau duc de Milan» 
- François I obtint sa liberté par. un traité 
qui eût été accablant pour lui s'il l'eût exécuté* 
jMais devenu libre , il fut assez puissant pour 
retenir la plus grande partie de ce qu'il avûit 
cédé. Il fut secondé par la ligue , et sur-tout 
par le pape , Venise et Florence. . Il le fut aussi 
par les Suisses dont le dévouement généreux 
s'étoit non-seulement soutenu , mais accru par 
sts disgrâces niêmes. La diète avoit déjà pro« 
inis à la régente pendant sa captivité lés levées 

( i). Voyez çi-dessus, année 1^25» 
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^'hommes dont elle pourrok avoir besoin y et 
même sans exiger de subsides' ^ jusques à ce 
que les circonstances fussent plu^ favorables» 
Le landaraman d'Uti , Jaques Tro^^r , leva huit 
mille hommes pour le service de cette nouvelle 
Jigue qui se faisoit aussi nommer Sainte ^ parce 
que le pape en étoit le chef. Une partie eut 
ordre d'aller à Rome , Tatitre dans ' le Milanois 
où elle ne put arrêter les progrès du conné^ 
table de Bourèon , ni maintenir Pranpis Sfor^ 
dans ce duché. * 

Cependant l'empereur tout triomphant qu'il 
l§toit laisfôit aassi son armée dans le. plus grand 
déntiement* ' Le connétable 'là mena > à Rome, 
pour la faire subsister , et aussi pour se vengée 
du pape qui s'étoit réconcilié trop tard avec 
TËspagne. Rome ne put tenir long-rtems contré 
une armée de brigands avide de pillage et alté- 
rée de sang , déjà fameuse par les cruautés 
qu'elle avoit exercées à Milan , et plus 
barbare que les Goths et les Vandales qui 
avoient saccagé autrefois l'Italie. Tout le monde 
sait que cette ville infortunée fut prise d'assaut^ 
que le connétable périt en y entrant (û), 
qu'elle fut livrée plusieurs jours au pillage, 
^ ' — '■ ■ ■ 

C tf ) Le 6 Mai 1527, j 
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et «[ue ces scènes d'horreur s'y prolongèrent 
des mois entiers* 

. Cet événement ne servit qu'à unir plus étroi- 
tement les rois de France et d'Angleterre y les 
Vénitiens et le duc de Milan. Us résolurent de 
pousser la guerre, avec une nouvelle vigueur y 
et François I oubliant tous ses malheurs et 
ceux de son peuple pour obtenir le titre de 
Duc de Milan , envoya de nouveau un ambas- 
sadeur en Suisse y Antoine M^relet , solliciter 
instamment les secours nécessaires pour tenter 
encore cette conquête tant de fois faite et perdue*. 
Il obtint en ef&t une levée de dix mille 
hommes , malgré la défaveur des circonstances ^ 
et l'aversion qu'il témoignoit dans le .même tems 
aux Protestans de son royaume. II s'engagea à 
tes payer tous les mois. Ce foible avantage 
produisit un grand effet sur eux y tant ils étoient 
mal guéris de ia funeste passion que leur^ 
sages réformateurs avoient essayé de combatre» 
Ces troupes furent passées en revue à Aigle y 
à St Maurice et à Martigny (i) et aHèreht joindra 



( I ) On comptoit au nombre des principaux 
officiers de cette armée , Jacques de 'Rpotna de Qréy 
chevalier , gouverneur d'Aigle et. Colonel , Jacques 
^lay , Kooii et P/rrrc de Dicsbach frères, Frédéria 
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àe là rarniée Françoise forte de soixante mille 
hommes de pied , de cinq mille chevaux , aux- 
quels dévoient se joiudre encore à Lodi dix 
mille Vénitiens. 

Zaïitrec qui commandoit cette belle armée 
soumît d'abord Alexandrie et Vigevano , et prit 
d'assaut la ville de Tavie où il voulut effacer 
parle fer et par le feu la honte de la campagnt 
passée. De là sans achever la conquête aisée 
du Milanois , il se bâta de marcher au secours^ 
du pape toujours assiégé à la vérité dans le 
château St^ Ange, mais par une armée que 
SQs excès et ses débauches avoient réduite de 
moitié y suite naturelle de ce même pillage de 
Rome qu'elle avoit tant déliré. 

L'empereur prévint le vœu des François en 
ordonnant que le pape fut mîs en liberîé {a). 
J^^ot$ Lautrec se jeta sur le royaume de Naplès 
qu'il soumit presque entièrement. La capitale 
seule opposoît quelque résistance , quand au 
inillieu de ces brillans succès, il comtnença à 
éprouver aussi les efïèts du désordre de$ fiiian- 



Armbruster^ Lieutenant-Colonel qui fut tue à Alexan- 
drie, Woîfgangà^ JVdngartcn ^ Gaspard Effinga^ 
Geopgc Huhelman , etc. , tous Bernois* 
i a\ L'an i $ 2& 
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ces de sa cour. Il n'en recevoit plus d'argen^ 
aux termes promis. Il devoit sur-tout des arréra- 
ges considérables aux Suisses qu'il étoit si dan* 
, gereux de mécontenter. Bientôt d'autres malheurs 
' vinrent Taccabler. La contagion qui avoit déjà 
désolé une partie de l'Italie attaqua son armée , 
et y causa les plus grands ravages. Lui-même 
en fut une des premières victimes. Le décou- 
ragement gagna ses troupes. Le maxqvLi^ de Saiuces 
qui en avoit pris le commandement n'hésita 
pas à lever le siège de Nap/es, Affbibli , affamé, 
poursuivi par l'ennemi il perdit une partie de 
son ' armée qui fut enfin battue et faite prison- 
nière. Ce qui échappa se dispersa en Italie. 
Des quatre mille Suisses qui avoient servi dans' 
cette expédition il n'en rentra qu'environ quatre 
cçnts dans leur patrie. 

Les François qui étoient restés dans le Mila- 
nois ne furent pas moins malheureux. La con- 
tagion se répandit aussi parmi eux. Gènes se 
souleva, et par l'habileté et la générosité à^ André-- 
Voria elle reconquit sur eux sa liberté. St. JPol 
leur général ne pouvoit plus se défendre contre 
l'habile Espagnol de Leyva qui le surprît près 
de Milan , et le fit prisonnier. Les foibles débris 
de cette armée sj belle , si nombreuse repas- 
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sérent les Alpes. Ainsi se termina cette mal* 
heureuse expédition. 

Le pape alors se hâta de faire sa paix parti- 
culière avec Tempereur y et le roi de France 
prévoyant l'abandon de ses autres alliés , n*ayant 
plus d'armée au delà des Alpes , ni d'argent 
dans son trésor ^ abandonna pour un tems ses 
projets et SCS prétentions sur l'Italie. D'un autre 
côté l'empereur allarmé des progrès ^es Turcs 
quî'assiégeoient Vienne , et de ceux des Luthé- 
riens qui remplissoient déjà l'Allemagne n'étoit 
pas dans le cas de refuser la paix. 11 donna 
un plein - pouvoir pour la faire en son nom à 
Marguerite sa tante , gouvernante ^es Pays-Bas. 
François I en donna un pareil à sa mère Louîse 
de Savoie. La paix dite des Dames se conclut à 
Cambrai (a). Un des . articles étoit bien impor- 
tant pour les Suisses. François I y renonçoit 
enfin à t6us sqs droits sur la Lombardie et 
Naples. Ces pays avoient été comme ris le 
seront toujours , le tombeau des uns^ et des 
autres. Depuis qu'une ambition incortsidérée chez 
les princes François , et une avidité non moins 
aveugle chez les Suisses avoient porté leurs 
armes dans cette contrée , combien de sang 
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( a ) Le î Août IS2S|.. 
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n^avolent pas fait répandre ces funestes giierrer ^ 
sans qu'ils en eussent recueilli aucun fruit dura-* 
ble ? Les rois de France n'avoient jamais pu 
conserver long-tems leurs conquêtes. L'or gagné 
par les Suisses au prix de leur sang^ n'avoit 
apporté chez eux que h confusion et la licence^ 
le dégoût du travail , des mœurs simples et 
agricoles qui avoient fait long tems leur bon- 
heur, et cependant il n*est que trop certain 
que François I ne renonçoit à ritalic que par 
nécessité et non par raison ^ mais du moin 
cette malheureuse contrée jouit eqfin de quelque 
tranquillité. Le Milanois fut rendu à son duc 
François Sfor^c , la Toscane à Alexandre de Médici^ 
neveu du pape , Mantoue fut donné à Gon^ague 
avec le titre de duchér II n'en étoit pas de 
même en Allemagne. Un orage s'y formoît contre 
les Protestans» Le pape et l'empereur dans leur 
entrevue à Bologne avoient pris de concert la 
résolution de les soumettre ou de les détruire» 
11 semble que ce soit la destinée de TEurope 
que la paix n'en laisse respirer une partie que 
pour devenir fatale à une autre. Cette résolu- 
tion qui menaçoit également , quoique de plus 
loin j la République Helvétique alloit en eflfet 
porter sur un autre théâtre les calamités de fe 
guerre dont l'Italie n'étoit même délivrée que 
|K3ur peu de jcms« 
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CHAPITRE IV. 

JSùrre de FHist^iri de la IRjijormûtion dans les 
' divers États de la Bépublique Helvétique y 
jusques à la paix de JSli. 



JTHNDANT que la fl«ur de la jeunesse de THel- 
vétie périssoit par le fer et les maladies dans 
ces guerres éloignées et malheureuses, il s'éle- 
^oit dans le sein de la République des haines 
et des factions qui lui annonçoient d'autres mal- 
heurs. Quelques- uns des nouveaux convertis & 
la foi protestante ne sachant point régler leur 
2èle inconsidéré , oubliant le premier des de^ 
voirs 9 cehii de la charité y rebelles aux ordrc^ 
de leurs supérieurs , marchant par troupes , 
conduits souvent par des prédic^eurs fanatiques, 
se faisoient une gloire de détruire tous les monu-» 
mens de l'ancien culte , et brisant aujourd'hui 
les autels devant lesquels ils s'étoient prosternés 
la, veille , ils s'attiroient l'indignation de leurs 
adversaires par cette conduite impie à leurs yeux, 
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et contraire du. moins à toute prudence et h 
toute charité. Les Catholiques craignoient sur- 
tout que sous prétexte d'établir leur culte dans 
les bailliages communs , les novateurs ne cher* 
chassent à s'en attribuer à eux seuls la souve- 
raineté. Nulle part l'agitation u'étoit plus grande 
que dans ces provinces. Tout le Comté de 
Saden avoit d'abord embrassé la réformation. 
Le cloître de Wettingtn avoit été transformé 
en école. Celui de Fahr avoit été abandonné» 
D'un autre côté la lecture de la Bible avoit été 
interdite dans la Thurgovie. Ensuite la doctrine 
protestante y avoit repris le dessus , et dans le 
Comté de Baden , elle y avoit été proscrite à 
son tour. 

Mais si ces mouvemens irréguliers et tumul- 
tueux accompagnoient souvent les progrès de 
la réformc^tion , il ne seroit pas juste de les 
imputer toujours à ses fondateurs qui s'y op- 
posoient autant qu'il étoit en leur pouvoir , ni 
aux régences des Cantons qui tâchoient la plu- 
part de procéder dans cette grande afïàire avec 
mesure et avec circonspection. 

Celle de Berne en particulier évitait toute 
précipitation , et sans doute que la sagesse de 
ce parti étoit aussi dûç à ce que se% membres 
étoient encore incertains et divisés. Elle croyoit 
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^voir attendre <Ie plus grandes lumières, et 
espéroit de les trouver dans de nouvelles confé- 
rences publiques qu'elle annonça avec toute la 
solennité possible (i). 

Elle y invita les quatre évêques de Lausanne ^ 

jéc Baie , de Constance , et de Sipn , les théolo- 
giens Suisses des deux partis , les curés et pas- 
teurs de la .ville de Berne et du Camon , les 
Savans de toutes Nations et de toute croyance y 
avec promesse d'une parfaite liberté et sûreté. 
Cette grande assemblée devoit s*ouvrir à Berne 
au commencement de 152,8. Avant qu'elle se 
formât l^s quatre évêques signifièrent aux Ber- 
nois leur refus d'y assister. Six Cantons en firent 
autant j Fribourg le refusa de même et avec 
hauteur. Charles-Quint écrivit pour qu'on ren- 
voyât jusqu'au fiitur concile. Les Bernois n'eu- 

*rent aucun égard à cette lettre ^ ni à ces refus. 
Un grand nombre de savans et d'ecclésiastiques 
de la Suisse et des pays voisins se rendirent 
dans leur ville. , 

Zwingle y vint aussi avec une escorte que la 
haine de %^^ ennemis rendoit nécessaire. La 
députatiou de Zurich composée de plus de 

^ - — ■ — ■■' 

( I ) Voyez Rachat. Histoire de la réformation 
dçja Suisse.^T. a.-Lîir. 4- Stettlcr , Hoîtingcr. 
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YÎngt-cinq personnes , avoit à sa tête le boi^rçmes^ 
tre Rasty et trois conseillers. Glaris^ Appeniellj 
BâU^ ScAaffiouse j St. Gall y Sienne^ Mulkausty 
Lausanne , une partie du pays des Grisons , Cons^ 
tance , Strasbourg , Nuremberg , y cuvoyèrent 
plus ou moins de théologiens. 

Des règlemens propres à prévenir les troubles 
et les insultes' , et à maintenir Tordre précédè- 
rent 1 ouverture du colloque j mais ce qui 
étoit peut * être la plus importante de toutes 
les questions se trouvoit aussi décidé d'avance 
dans ces règlemens , puisqu'on déclaroit qu'on 
h'admettroit aucune preuve qui ne fût fondée 
sur le texte de TÉcriture Sainte ^ et qu'on ne 
reconnoitroit aucun autre juge que st% auteurs» 
C'étoit condamner dès. l'entrée les Catholiques 
^ur le point le plus important de leur foi , l'au- 
torité du pape et de l'église , et justifier leur 
refus de se soumettre à ce que la conférence 
aufoit prononcé. Nous nous dispenserons d'en- 
trer dans le détail des actes de cette dispute 
qui furent imprimés , et dont il y a d'amples 
extraits dans Acs ouvrages connus (i). Elle dura 
! ^ dî^-neuf jours , et il paroît qu'en général les 

I docteurs protestans y firent briller plus de savoir 
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( I ) Voyez sur -tout Rucfiat, Hist. eccL T. %• 
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^e lenrs adversaires. Un prêtre de Soleure , 

I 

zélé Catholique , Tavoua dans une lettre qui 
fut rendue publique ^ où il déplore le malheur 
xeux succès de cette dispute qui eût été bien 
^liiTérent^ dit-il , si les éiiques n! avait tu pas été 
j?lus attachés à leurs maitresses qù*à tétuie^ 

Si ce sont \it% suites seules d*un combat qui 
font connoître avec certitude quel a été le parti 
victorieux , rien de moins é(^ivoque que la 
yictoire des" Protestans. Quand la dispute eut 
pris fin 9 le conseil de Berne regardant les ques- 
tions comme décidées décréta Tabolition de la 
messe dajis la capitale. Ensuite il assembla les 
iiommes de toute condition de la. communauté^ 
et se fit promettre par seraient qu'ils le secon- 
.^eroient dans tout ce qu'il jugeroit convenable 
d'ordonner pour lé bien de l'église et de l'état. 
Ainsi assuré du vceu du peuple de Berne 9 il 
odressa à tous les sujets du Canton un édit 
général de réformation qui contenoit en treize 
articles , toutes les nouvelles institutions de la 
*-«hgion protestante , tant à l'égard -du dogme 
et <iu culte , que de la discipline. Les quatre évê- 
ques qui avoicnt joui de la juridiction spiri- 
tuelle sur quelque partie du Canton en étoieni 
déclarés déchus , Us curés rénitens à t évangile^ 
'ploient eT^puUés j la messt et les images abolies 
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On devoît cependant éviter de scandaliser les 
foibles. Les revenus des béuéficiers catholiques 
dévoient leur être conservés durant leur vie ; 
après leur mort il en serait fait un usage propre 
à mériter t approbation de Dieu et des hommes. Les 
tccléstastiquts pourraient se marier ; tusoge de 
toute sorte de viande serait permis en tout tems j 
pourvu que Ton en mangeât avec action de 
grâces , et sans donner de scandale *, mais l'ivro-* 
gnerie étoit défendue , et les tavernes fermée» 
après neuf heures d,u soir ^ les religieux des 
deux sexes pouvoient rester dans leurs couvens , 
s'ils le vouloient , mais il leur étoit défendu de 
recevoir des novices. 

On voit par cet «dit qu'on y avoît point 
oublié ce qu'on devoit à la justice ^ à la cha- 
rité 9 à l'intérêt général. Si ceux qui en furent 
les auteurs avolent toujours été consultés , les 
désordres et le^ excès dont on a parlé n'auroient 
point eu lieu j mais ce qui prouve encore mieux 
qu'ils étoient véritablement animés de sentimens 
vermeux et patriotiques , c'est l'abolition des 
services étrangers , et des pensions des princes 
que les mêmes législateurs ordonnèrent bientôt 
après. Cétoit là sans doute un grand acte, de 
désintéressement et de sagesse que la religion 
seule avoit pu obtenir d'hommes qui depuis si 
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îong^tems ne connoissoient que ce moyen de 
s enrichir et de s'illustrer. Le préambule de ce 
second édit est remarquable, a D'autant y est- 
yy il dit, que les pensions des princes et des 
» potentats y de la manière dont* on les a prises 
» jusqua présent, sont de grandes abomina-^ 
y> tions devant Dieu , et qui fascinent entière- 
» ment le cœur des hommes , en sone que par 
yy là les jugemens et les conseils deviennent 
» suspects , et la magistrature excite la défiance 
» du peuple ^ que par là plusieurs royaumes , 
3d villes et pays ont été ruinés. A ces causes et 
» pour éloigner tous ces maux , pour nous 
» conserver dans un état paisible et chrétien, 
» et éviter les pertes et médisances éprouvées 
» par le 'passé , où notre honneur a été attaqué, 
» pour 'éviter aussi la colère de Dieu, ,nou^ 
» avons rendu Tordonnance suivante perpétuelle, 
» jurant à Dieu delà garder à jamais, etc. d (i)« 

^M»— — — — »■ ■■ ■■.■ I —— ^— »^— — t^^PI^— — 1«M 
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( I ) Ni la ^ville de Berne , ni aucune autre com« 
munauté , ou particulier ne ponvoient , par cet 
cdit, recevoir aucune pension ; mais on n'entendoit 
point par-là les subsides qu'une puissance étrangère, 
la France par exemple, s'étoit engagée à payer à la 
confédération helvétique en général , ou à un Can- 
ton en particulier par les traités d'alliances, pré- 
cédeounent conclus. Cet édit qui se trouve dans le^ 
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C*eut été pçu que de prendre cet engage* 
ment. La même année offrit une occasion de le 
remplir. Le roi de France ayant demandé six 
mille hommes au corps Helvétique , les Bernois 
refusèrent leur contingent en alléguant qu'ils 
^^étoient engagés à renoncer à toutes pensions 
et guerres étrangères , comme à une chose qui ne 
leur convenon pûs. Us ordonnèrent à leurs députés 
à la diète de Lucerne d'exhorter tous les Cantons 
à suivre cet exemple , mais la plupart ne se 
laissèrent point persuader. L'exemple contraire 
que ces Cantons donnèrent, la difficulté de sou- 
tenir long>tems un efîbrt de vertu que la grande 
ferveur du zèle religieux avoit pu seule produi- 
re ) peut-être aussi celle d'occuper autrement 
une nombreuse jeunesse qui ne connoissoit d'au* 
tre métier que celui des armes , furent cause 
qu'on se relâcha insensiblement du. trop sévère 
devoir qu'on s'étoit imposé. 

Quoique l'édit de réformation ne fut pas uni*- 
versellement approuvé dans le Canton de Berne , 
qu'il trouva même quelquefois des contradic- 
teurs y et qu'il excita des troubles } quoique 



archives de Berne, est rapporté dans Thistoiré de 
Rachat. T. 3. L ç. Voyez aussi les ouvrages ci-» 
• dessus cités de HottUigct , BulUnger , Stctthar , etc. 

deus; 
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àeiix fois les habitans du Hasli soutenus par 
leurs voisins à^Un4erwald , essayassent de repous- 
ser une nouvelle doctrine qui leur ôtoit leurs 
Saints et leurs reliques , et leur laissoit les 
'dîmes et les censés; tous ces obstacles cédè- 
rent à la volonté ferme et persévérante des 
conseils de Berne , au zèle de leurs prédicateurs, 
et enfin à leurs troupes aidées' de celles des 
Zurichois. Le Canton devint tout protestant , 
et la balance qui avoit âotté jusques alors dans 
]^Helvétie entre les deux partis , qui sembla 
même long-tems pencher du côté des catholi- 
ques i reçut par l'accession de ce puissant Can- 
ton un poids qui. donnoit au moins 1 égalité à 
leurs adversaires* On apprit à Zurich avec une 
grande sap'sfactioa cet heureux succès* Ce Canton 

• ■ • • • 

s'étoit vu quelque tems environné de tout côté 
d'ennemis , car on étoit ennemi dès qu'on ne 
^ervoit pas Dieu de Jià même manière* II s'étoit 
vu menacé d'être abandonné de tous ses alliés^ 
et mis hors de la confédération Helvétique ^ 
comme dans le siècle précédent* 

Pendant que l'appui de Berne le délivroit de 
cette crainte les Cantons catholiques d'un autre 
côté y vivement allarmés du danger qui menaçoit 
la foi dans les bailliages communs , et de celui 
que couroit dans ces mêmes pays leur autorité 
Tome m, i 
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temporelle j ne s'occupoient que des tnoyens de 
prévenir de si grands malheurs. Outre la défec- 
tion des Bernois , ils avoient à craindre celle du 
Canton de Glaris livré aux plus grandes^ agita- 
tions 9 et déjà divisé en deux partis. Bienne ^ 
St. Gall et Mulkfiuse se déclarèrent ouvertement 
pour la réforme. Elle faisoit aussi des progrès 
plus ou moins rapides dans la Thurgovie y là 
Toggeniourg et le BbinthaL Les cinq Cantons de 
Luctrnty Uri^Sckwh^^ Unitrwald et Zug , avoient 
donc cru nécessaire de rpsserrer les nœuds de 
Vaillance faite entr'euit'pour la défense de leur 
loi, alliance à laquelle , comme nous Tavon^ 
"dit 5 s'etoîent joints Fribourg et le Vallais , et 
ce qui étoit d'une conséquence bien plus dan* 
gereuse ^ le roi de Hongrie Ferdinand frère de 
Oarles-Quint. Alors les Cantons de Zurich et 
de Btrne alWrmés à leur tour crurent devoir 
Vunir aussi contre les ennemis de leur religion 
par une alliance particulière qu'ils nommèrent 
un traité de Combourgeeisie Chrititnnt. Cependant 
l'objet n'en devoit être que de se défendre réci- 
proquement 5 de protéger les sujets des baillia- 
ges communs qui voudroient embrasser la réfor- 
me , de laisser aux autres une pleine liberté 
de conscience, et d'observer pour tout ce qui 
ne reo;ardoit point la religion tous les devoirs 



( 
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^è la confédération leur imposolt à Tégard 
des autres Cantons (i). 

Plusieurs états Helv€ti<iues s'empressèrent 
d'accéder à cette alliance 5 comme St. Gall ^ 
Bienne , Mulhaust ^ Bdte et Constanct. Toutes ces 
villes avoient embrassé , comme on Ta dit , la 
religion protestante 9 après des agitations plus 
ou moins vives. A Bâle elles avoient été portées 
auK plus grands eiccès. On en étoit Venu à des 
voies de fait. On s'étoit battu dans les rues \ 
la bourgeoisie armée (^'étoit soulevée contre 9e% 
magistrats catholiques ^ et elle avoit brisé et 
renversé tout ce qu'elle appeloit les instrumtns 
de CidolâtTu.- Les imagés et les autels avoient 
été détruits , et enfin le chant de$ psaumes 
allemands dans les églises avoit solennisé le der- 
nier triomphe de la réformation. Alors aussi la 
plupart des nobles restant attachés encore à 
Tancienne religio^i ^ l'entrée dans le sénat leur 

-—' ' .1 I I II I ■ I II I r ■ "^ 

( t ). Ce' traité fut conclu à Betne le % Mar^ 
IÇ29. Il y avoit eu cependant Tannée précédente le 
25 Juin 1528 , quelque convention passée entre Zu- 
rich et Berne dont les conditions ne sont pas bien 
/ connues. Le traité des Cantons catholiques est du 
2 S Novembre 1^28* Et ce qufne pouvoic étte excusé) 
c'est le scandale d'une alliance particulière avec Taâ- 

cien ennemi de la nation. 

I2 
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fut interdite à jamais , les ecclésiastiques catho«- 
liques sortirent de la ville , et le pacifique Erasme 
qui ne partageoit pourtant point tous leurâ 
sentimens , alla comme eux chercher la tran- 
quillité à Fribourg en Brisgau. Mais l'ennui le 
ramena quelque tems apr^s à Baie où 'û finit 
ses jours. 

L'histoire du Canton de Glûris offre au^i des 
preuves du mouvement violent, que les disputes 
de religion imprimoient aux esprits , même dans 
ces vallées solitaires des Alpes , où ils étoient 
si paisibles à l'ordinaire. Les querelles y furent 
poussées si loin qu'on y vécut pendant quelque 
tems dans une entière anarchie. Les deux par- 
tis étant assez égaux avoient alternativement 
la supériorité , et les deux cultes étoient ainsi 
proscrits tour à tour. Ce fut alors que le pre- 
mier magistrat ou landamman du Canton ^ 
nommé (Ebly , sauva par sa ^sagesse et sa fer- 
ineté sa patrie inenacée des plus grands mal- 
heurs. Il fit •nommer une commission de trente 
membres , dont chaquç parti choisit la^ moitié. 
Cette commission fit accepter au peuple des 
articles de pacification , et' une amnistie géné- 
rale. C'étoit en même tems un édit de tolérance 
perpétuelle qui rendit en effet une tranquillité 
durable à cette petite nation. Exemple digne 
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de rimitation des plus grandes y mais qui avoit 
besoin pour être suivi , de Thonnêteté , du bon 
sens , du calme de ces heureux habitans des 
Alpes ! 

Le Canton ^Underwald montra moins de 
sagesse et de modération. Il étoitsous Tinfluence ' 
d'un prélat puissant , Tabbé d'EngelBerg , qifc 
possédolt une seigneurie libre , assez étendue 
sur ses confins. C'étoit de ce Canton qu'étoient 
venues les instigations qui avoient porté à la 
révolte les sujets de Berne de la vallée de Hasli. 
Les Bernois en conservoiént un vif ressentiment. 
Us ne vouloient plus' les recohiïoître pour leurs 
confédérés j mais les Catholiques les soutenoient. 
Ce nouveau sujet de' querelle aigrissoit encore 
les deux partis. 'On commençait à craindre une 
guerre civile. Les hommes modérés n'épargnoient 
rien pour la prévenir. Un congrès fiit assemblé 
à Berne où les députés de Zurich et de Berne 
se réunirent à ceux des Cantons qu'on appeloit 
neutres ^ parce qu'ils étoiént encore la plupart 
partagés sur le sujet de la religion. C'étoieiit 
Claris , Bâle , Soleure , Schaffhoust et Appen^eU. 
Ces Cantons résolurent d'envoyer de^ députés 
auprès des cinq Catholiques pour les exhorter 
à renoncer à l'âlliaBce qu'ils venoient de faire 
avec le roi Ferdinand y alliance contraire aux. 

1} 
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termes et à l'esprit du pacte de la confédé- 
ration , et à ses plus chers intérêts. Mais ils 
furent mal reçus. Les Catholiques avoient fondé 
les plus grandes espérances sur Talliance qu'on 
vendît leur proposer de dissoudre. Ceux d' £/"/!- 
itrwald en particulier répondirent avec . beaucoup 
de passion. Tous déclamèrent avec chaleur 
contre les Réformés ^ et contre ^ Zurich particu^ 
lièrement. 

Dans une nouvelle diète tenue à , Baden (^ ) 
les neutres firent cependant ehcore des proposi- 
tions d'accommodement. A Berne on étoit dis- 
posé à les accepter 9 mais les Zurichois insistè- 
rent pour que le libre exercice de la religioQ 
réformée fut assuré aux habitans des bailliages 
communs. C etoit décider rétablissement de cette 
religion dans ces pays-là , puisque le penchant 
de ces peuples à l'adopter étoir prouvé par las 
faits. Zurich d'un côté y les Cantons catholiques 
de l'autre continuèrent donc à saisir toutes les 
occasions de se nuire. Un ministre Zurichois 
fut brûlé vif à Schwit[. Lés Zurichois s'armèrent 
pour la défense des Réformés dans les bailliages 
libres , auxquels Undtrwald vouloit donner ua 
bailli de son choix. Ils s'emparèrent à cette 



( a) Lç 7 Mai 1539, 
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occasion de la riche abbaye de Mûri située 

dans ces bailliages. Les cinq Cantons avec aussi 

peu d.e droit s'emparèrent de Rapptrschwyl. Ces 

hostilités furent suivies d un manifeste où en 

déclarant la guerre aux cinq Cantons ^ les 

Zurichois fondoient principalement leur agrès* 

sion sur ralliancè que ces Cantons avoient &ite 

avec le roi Ferdinand dans le dessein manifeste 

Sopprimtr eux et la véritable religion , puisque 

ils y 0voient stipulé que toutes les terres qu'ils 

pourroieih conquérir au Midi du Rhin , par le 

secours, de Ferdinand y leur appartiendroient en 

propre. 

Un pareil article étolt en eflfèt, s'il est tel 
€]ue le manifeste le rapporte , la violation la 
moins équivoque du pacte de la confédération 
helvétique. La guerre que ces mêmes Cantons 
avoie^it faite un siècle auparavant contre Zurick , 
avec tant d'acharnement n'avoit pas eu d'autre 
motif. De quel aveuglement la vengeance et le 
fanatisme religieux ne peuvent - ils pas rendre les 
Jhommes capables ! Heureusement tous les Can« 
tons n'en étoient pas également Infectés. 

Des députés de quatre Cantons neutres arri- 
vèrent en hâte à Zurich pour prévenir encore^ 
s'il étoit tems , l'explosion de la guerre civile^ 
Quatre mille Zurichois marcfaoient à Cappel^ 

l4 
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. trois autres détachemens s*avançoient vers Xîf^ 
siedten , dans le Gaster j et dans la Thurgovie. 
Zurich réclamoit les secours de la ComBourgeoisie 
Chrétienne. Les Bernois armèrent donc , quoi-? 
que à regret , dix mille hommes ; et St. Gall , 
Mulhouse , Bienne , les Réformés du Toggenbourg 
se préparèrent aussi à secourir Zurich. L'armée 
des cinq Cantons catholiques accrue de quinze 
cents Vallaisans se mit aussi en campagne et 
s*avança jusques à Bar dans le Cantod de Zug; 
Plus de vingt-quâtre-mille Suisses étoietit donc 
sous les armes , et sur le point de s'entr'égorger , 
lorsque Jean (Ebly , ce même landamtnan de 
Ghris qui avoit déjà sauvé son Canton des hor- 
reurs de la guerre civile , sollicita si vivement 
les commandans des deux armées de suspendre 
leurs fureurs , qu'ils consentirent à une trêve 
de quelques jours , pendant laquelle on convint 
de tenir un congrès à Arau^ Là \^% médiateurs 
des Cantons neutres , ^et ceux des Grisons , de 
Strasbourg , de Constance , après bien des efforts , 
réussirent à faire accepter aux deux partis una- 
pacification qui termina j ou assoupit du moins^ 
la querelle , avant qu'on eut tiré Tépée. C*est 
^insi que se termina , ce qu'on appela depuis ^ 
/(? première guerre de Cappel. C'est aussi la pr^. 
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Itjîère paix de religion qui ait été faitte en 

Suisse ( I )• 

La base de cette pacification qui comprend 
dix-sept articles , étoît le droit qui appartient 
à chaque état helvétique de régler tout ce qoi 
regarde la religion. En conséquence les Protes* 
tans ne pouvoient obliger les cinq Cantons cathot- 
liques m leurs sujets à embrasser la religion 
réfoi^mée. Dans les bailliages communs une phi« 
ralité libre devoit décider si on vouloit supprimer 
la messe ou la garder ; aucun parti ne devoit 
insulter l'autre pour cause de religion ; les cinq 
Cantons dévoient renoncer expressément à leur 
alliance avec le roi Ferdinand'^ l'original du traité 
devoit être remis aux médiateurs pour être 
déchiré y et les sceaux arrachés , à la vue de 
tout le public. On renvoyoit à l'examen de» 
diètes ce qui regardoit les alliances particulières 
entre des états de la Suisse. Les Catholiques 
étoient de nouveau priés de renoncer aux ser- 
vices 5 pensions et présens des princes étrangers. 
Les Cantons ne tiendroient plus d'assemblées 

séparées et distinctes- des diètes pour les aâ^res 

■ ■ II. I ) 1 1 . ■ ■ 

( I ) Ce traite se trouve dans les pièces justificau 
tîves de Fhist. de la réformation par Ruchat. Tom. 
2. N.9 6. ' " 
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qui regardent tout le Corps helvétique ^ mais 
seulement pour leurs aflfaires particulières. II 
devoit y avoir une amnistie pleine et entière 
pour le passé. Les frais de la guerre dévoient 
être réglés dans le terme de quinze jours 9 par 
les médiateurs , comme aussi les dédommage- 
mens que le Canton diUnderwald devoit au 
Canton de Berne , et que celui-ci pouvoit exiger 
à rigueur de droit. 

Eniîn les Cantons juroient de nouveau tous 
ensemble Tobservation de leur ancienne confédé- 
ration , du convenant de Stant^^ et de la présente 
paix nationale. 

Cette pacification qui a souvent servi de base 
aux traités subséquens relatifs à la religion ^ 
ëtoit j comme on . voit ^ très-avantageuse aux 
Réformés , puisqu'ils n'y renonçoient qu'à l'in- 
juste prétention d'étendre leur doctrine par la 
force hors de leurs limites ^ prétention contraire 
à tous les principes de la justice et de la religion 
même dont ils faisoient profession. A tous les 
autres égards leur volonté avoit dicté la loi. 
Mais les Catholiquef souscrivirent à toutes ces 
conditions parce qu'ils avoient sçu que leur allié 
le roi Ferdinand ne pourroit les secourir j s'ils 
s'engageoient dans une guerre contre leurs con- 
fédérés. Car c'étoit^s ces mêmes circonstances 
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iqaéïes Turcs soumettoient la Hongrie 9 assîé- 
geoient Vienne , et rendoient Tassistance des états 
protestans de lempire absolument nécessaire à la 
maison d'Autriche. Ils furent. donc obligés de re- 
noncer à l'alliance de ce prince, de l'abjurer même 
de la manière la plus humiliante pour eux«^ Ils 
se soumirent à cette nécessité , mais ce fut avec 
désespoir, ^ors ils éclatèrent en reproches con- 
tre l'empereur et le pape. Leur haine ^ leur 
vengeance , leur fanatisme en se concentrant dans 
leur cœur ne firent qu'y prendre une nouvelle 
force. Ils jurèrent tous ensemble de rester invio*- 
lablement attachés à leur religion , et de punif 
ceux d'entr'eux qui l'abandonneroient* Les Ré- 
formés se livrant au contraire à la sécurité la 
plus entière , au lieu de maintenir la paix avanta* 
geuse qu'ils venoient de faire par àcs mesures 
à la fois justes , sages et modérées , ne songèrent 
qu'à profifer de leurs avantages' en propageant 
leur croyance par toute sorte de moyens 9 soit 
dans le Canton ^Appen^ell j soit dans le comté 
de Baden ^ et à Schaffhouse^ où leur parti obtint 
un triomphe complet. 

Ces progrès de t hérésie , comme s'exprimoîent 
les Catholiques, étoient bien propres à entre- 
tenir leur ressentiment. Ce qui se passoit dans 
Ysbhzy^ de St^ Gall n*y contribtioit pas moins. 
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L'abbé étant mort , les moines élurent un des 
plus zélés d'entr'eux , nommé Kilian Kauffin j 
recommandé par les Cantons Ae Schmt[ et de 
Zuceme. Par cette même raison les deux autres 
Cantons protecteurs de l'abbaye , Zurich et G/a- 
w, contestèrent l'élection /de Kitian. Zurich 
vouloit profiter de la faveur des circonstances 
pour achever la conversion des nombreux sujets 
de cette abbaye (i) , en faire un peuple 
indépendant 9 ou \t^ incorporer aux Cantons 
voisins. Le motif de la religion justifie tout aux 
yeux de ceux qui ^en méconnoîssent l'esprit. 
Souvent aussi il n'est qu'uq voile dont on couvre 
son ambition. Pour arriver à leur but , Zurich 
.et Glaris déclarèrent au nouvel abbé qu'ils ne 
-le reconnoîtroient que quand il auroit prouvé 
par l'écriture sainte que \ts institutions de la 
vi^ monacale , ses règles , ses vœux , avoient le 
sceau de l'approbation du ciel. L'abbé entendit 
avec surprise cette étrange déclaration qui ten- 
doit à rendre nuls tous les traités en vertu 
.desquels sts prédécesseurs avoient joui paisible- 
ment pendant tant d'années de cette riche pré- 



( I ) On prétend que la population de ce pays 
$c monte aujourd'hui à 90000 ^me$. 
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Hatiùre. Persuadé qu'il ne trouveroit pas dans 
récriture des titres aussi valides que ces traités , 
il opposa à ses adversaires les diplômes des 
empereurs j les bulles des papes y les pactes 
anciens et souvent renouvelés par lesquels ces 
mêmes Cantons^ qui l'attaquoient aujourd'hui ^ 
lui avoient promis^ à perpétuité alliance et pro- 
tection. Ces argumens ctoient sans réplique y mais 
l'abbé n'y donnant pas une entière confiance 
prit le parti de chercher une sûreté plus grande 
en^ passant le Rhin.« U se retira à Brégent^^ 
dans le territoire autrichien , avec les chartes de 
son abbaye, et tous ses trésors.. Il y acheta un 
château où ses moines s'établirent avec lui^ 
sous la protection ,de. l'empereur. Et le pays qu'il 
abandonnoit ainsi pour quelque tems , devint un 
nouveau foyer de discorde entre les peuples des 
deux religions. 

Les destinées de Tune et de l'autre étoient 
donc encore couvertes d'épais nuages au travers 
desquels on ne démêloit rien que d'effrayant dans 
l'avenir. Les idées du peuple dans les bailliages 
communs, dans quelques Cantons y dans le sein 
même des familles étoient tellement confuses y 
flottantes , ou opposées que le maintien de la 
tranquillité paroissoit impossible. Les premières 
xhgles de la prudence demandoient que les Ré- 
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formés usassent d*ufie extrême circonspectiblt 
pour assurer leurs avantages y en évitant de! 
pousser à bout des ennemis déjà trop irrités. En 
eSkt leurs nouvelles institutions avoient besoin 
de la paix pour se consolider. Le zèle infatigable 
du clergé catholique mettoit tout en œuvre pour 
ramener le peuple à Tancienne croyance 9 ou l'y 
affermir. On en vojroit une preuve dans ce qui 
s^étoit passé à RotkwtU d'où il avoit fait chasser 
tous les Protestans. Près de quatre cents habitant 
de cette ville de tout rang et de tont âge s'étoient 
réfugiés à Strasbourg y à Constance y et sur- tout 
à Zurich. Un d*entr*eux y Valtrt Anselme y mé- 
decin habile y fut accueilli à Berne , et s*y fixa. 
U y écrivit , par ordre du magistrat une chronî* 
<|ue où l'on trouve les principaux événetnens de 
rhistoire de la Suisse y depuis la guerre de Bour^ 
gogne jusques à son tems* 

Mais ce qui menaçoit de plus près encore 
la tranquillité de la nation y c'est que plusieurs 
règlemens du dernier traité restoiâit sans exccu-^ 
tion. Nous avons -dit que des arbitres dévoient 
prononcer sur l'article du payement des frais 
de la guerre, lis l'avoient &it-, et h% Catholiques 
avoient été condamnés. Mais ils rejetoient une 
décision qui leur sembloit extrêmement humi* 
liante et pénible , et que les Réformés avec 
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plus de sagesse et de générosité eussent sans doute 

abandonnée. Sur ce refus les Bernois interdirent 

tout commerce avec leurs Cantons ^ et mirent 

douze mille hommes sur pied. Les neutres se 

3etèrent entre les deux partis. On assembla une 

nouvelle diète ^ et on réussit encore à hire 

accepter un nouveau traité pour interpréter le 

précédent {a). On y régloit que dans les bail** 

liages communs , on laisseroit une liberté entière 

aux habitans de se décider à la pluralité des 

voix pour ou contre la messe , et que dans cette 

délibération les jeunes gens seroient admis dès 

Tâge de quatorze ans.. C'étoit bien Tâge où Ton 

commençoit en Suisse à porter les armes , mais 

cet âge n'est p>!iint certainement encore celui 

où le grand nombre des hommes est capable 

de discussions théologiques , si pourtant cet âge 

existe jamais pour lui. ' 

D'ailleurs on exhortoit tous les partis à vivre 
en paix les uns avec les autres ^ et on pronon- 
çoit des peines sévères contre ceux qui se 
permettoient d*insu!ter ceux d^une diffërenfe 
communion. A la faveur de ce calme apparent ^ 
chaque parti travailla plus que jamais à garder 
«t à étendre son empire. 



■^^r 
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Les peuples de la ThurgovU ^ du Ehinikai ^ 
du comté de Baden ^ se décidoient presque par- 
tout pour la religion réformée. Le couvent de 
Wtttingta ^ de "Rhtinau y Zur[ach j et plusieurs 
autres lieux considérables l'embrassoiefit. Mais 
les Catholiques se maintinrent dans Tabbaye de 
Mûri. Soleure aussi fut long-tems en proie aux 
plus vives agitations. Les bourgeois penchoient 
pour la réformation. Les magistrats et les ciha- 
noines de St. Urs la combattoient. Berne y en- 
voyoit souvent des xiéputés pour y rétablir la paix 
en protégeant cependant ceux de sa croyance* 
Le grand consçil partagé vouloit sagement établir 
la liberté de conscience. Dans le préambule de 
cet édit 9 on posoit en principe qu€ la foi est 
un don libre de Ditu que personne ne peut ni 
donner j ni ôter^ ni régler par la contrainte^ 
que t empire de la conscience n appartient qiCh Dieu 
seul , et qiHen conséquence tous les sujets de tétat 
ont le -droit et embrasser la doctrine quils croient 
la meilleure^ Qui n*eût cru après cela que toute 
persécution alloit cesser et. que tous \^% partis 
se réuniroient ? Mais c'eût été trop peu con- 
noître les hommes* Déjà trente-quatre commua 
nautés du Canton de Soleure faisoient profession 
de la foi réformée. Tout le Canton sembloit 
sur le point de l'adopter ^ lorsque les événemens 

dont 
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iâant nous parlerons bientôt , firent éiranouït 
toutes ces apparenceSé Ce même Canton se 
distingua même bîeatôt après par son zèle in^ 
tolérant entre tous les Catholiques. On vit aussi 
alors s'enraciner et s'étendre le schisme né àwâ 
le seia de l'église protestante , dont nou^ avons 
déjà indiqué les premiers progrès. La i^estion 
ûe la présence du Christ dans l'eucharistie divisoit 
de plus en plus ses théologiens. Ils se &isoieaf 
Une guerre opiniâtre au sujet de ce Sacrement 
dont son fondateur ayoit voulu faire un symbole» 
de paix et de concorde, (a) Fhilippi ^ JuAtement 
surnommé le magnaaime ^ landgrave de Hesuy 
les assembla à Marhourg^ dans l'espérance d^. 
les concilier. ZwingU ^ Otcolampaie^ Buttr^ f 
eurent de longues et d'inutiles conférences avec 
Luther ^ Melanchton ^ Osiander ^ et les uns et les- 
autres montrèrent une persévérance invincible 
dans leurs opinions. On sait aujourd'hui itiieusC 
que jamais qu'un caractère ardent et despotique 
est d'ordinaire celui des plus zélés pfédidateurt 
de la tolérance et de la liberté de penser. Luthtf 
ne pouvoit se résoudre à user de support envers 
les Zwingliens , et à les recodnoître pour ses 
frères, tandis qu'il s'emportoit en inveétîvea 
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contre là tyraimie que les Catholiques voulolent^ 
exercer sut les consciences. Il ne vouloit entrer 
dans aucun accomtnodeitient avec des hommes 
qui étoient d'accord aVec lui sur tous Tes autres 
dogmes du christianisme , et c*est ainsi que cette 
fet^de désunion a subsisté ']iusqu'à nos jours ^. 
maigri Jes vœtix des sageè ,' les eflfbrts de plu- 
sieurs princes^ et même les satcasmes amers des 
écrivains Catholiques. Le landgrave leur fît ce- 
pendant donner rêciproquemèiît la main de paî* 
en se séparant , mûis , dit/ tniher ^ dans une 
occasion publique y nous n'avons accordé en celaf 
OMx ZwiÀglkM que ia concorde chrétienne et non 
4e titre de frères. A Tégàtd de ce prinCe les àr- 
gumens de Zvinj^ie firent sur lui une grande 
impression. Il ne ie dissimula pas , et il voulut 
dès lor3> que Côux qui profe^seroient sa doctrine 
i^sseot {MOtégés dans ses états. Il témoigna 
même dès lors aux Cantons réformés un intérêt 
qui leur fut souvent utile, et dans lequel la 
plupart de ses successeurs l'ont imité. 
. La secte des Anabaptistes continuoit aussi à 

4 

^^ffliger Tune et l'autre communion par les des- 
ordres dont elle étoit la source. C'étoit une 
hydre à cent têtes qui se reproduisoient sans 
cesse sous diflférentes formes. On ne pouvoir 
les combattre par des raisons.'. La plupart étoit 
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Ht^ gens dd bas peuple qui avoient chacun leurs 
visions . particulières ^ et ne répondoient aux 
raisons que par des inspirations, des révélations ^ 
des sôhges. et des extases. Ils ne s'accordoient 
qu'en ce qu'ils rejetoient tous le papisme , et le 
baptême des enfans qui , selon eux y étoient 
l'ouvrage du démon. Toutes les églises à leurs 
yeux étoient ^plongées <lans le péché. Ils s'en 
séparoient sous ce prétexte ^ et 'se permettoient 
souvent divers actes séditieux. Ils étendoient le 
ttns du mot de iiierté ^vang^lique que les réfor* 
tnateuirs employoient souvent contre les Catho^- 
liques , à un affranchissement général d'impôts ^ 
de censés , de dîmes et même de dettes. Ils 
B'assèmbloient dans les bois et les montagner* 
XU ne reconnoissoient d'autres supérieurs que 
les ministres de leur culte. On se crut en droit 
de recourir à la force contre une secte aussi 
dangereuse. Les Catholiques les condanmoient 
souvent à la mort. Les Réformés qui s'étoiént 
bornés d'abord à les bannir , furent plus d'une fois 
obligés de recourir aux mêmes moyens. On pensa 
à BâU qu'une conférence avec leurs chefs pourroit 
les convertir (i). Elle né servit qu'à dévoiler 

( ï ) tVursteistn. Chronique de Baie. L 8. Ru*^ 
ëhat. Tom. 2. L. 5. 

1^» 



14^ H I s T O I R B 

8u public toutes leurs extravagances. Oa n'elî. 
persuada aucun. Leurs excè^ continuant ^ les 
diètes rendirent des décrets très-sévères contre 
leurs prédicateurs y . et contre ceux qui les écou- 
toient , et leur donnoient asile. Us devenoient 
d'autant plus odieux que dans ce même tems 
leurs frères désoloient l'Allemagne avec une 
fureur inexprimable. Tout le monde connoît 
l'histoire de leur chef , Jean de Leyde ^ qui de 
garçon tailleur devint leur roi, en vertu de 
Tordre qu'il disoit en avoir reçu de Dieu. II 
, régna en effet quelque tems à Munster dont 
il s'étoit emparé. Puis trahi , arrêté , puni du 
plus cruel supplice, il laissa sa secte ef&ayée 
et ailbiblie quoique très-nombreuse encore ea 
Hollande 9 en Allemagne et en Suisse. Mais 
elle est devenue insensiblement très-différente 
de ce qu'elle étoit dans l'origine. Les successeurs 
de ces turbulens fanatiques sont aujourd'hui la 
plupart des hommes paisibles, charitables e^ 

laborieux. 

L'année suivante (a) sembla d'abord promettre 
d'aussi grands succès aux Suisses réformés que 
la précédente. Leur doctrine étoit accueillie à 
Morat , à Lausanne , à Sienne , à NeuckiteL Cette 



(a) L'aû içîo. 
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<}ernlère ville Tcmbrassa ouvertement dans le 
cours de cette année', malgré les oppositions 
que Jeanne de Hochberg , alors comtesse de Neu-» 
châtel , mettoit à la prédication de FareU Les 
habitans entraînés par cet ardent prédicateur , 
et soutenus puissament par les Bernois , renver* 
sèrent les autels, brisèrent ou brûlèrent les 
images , et firent enfin consentir les Catholiques 
à soumettre la grande question de la religion 
à la pluralité des suffrages, {d) Alors la bour* 
g^eoisie assemblée en présence des députés de 
Semé, prononça à la pluralité de dix-buit voi^t , 
que sa religion seroit à Faventr celle des Ré^ 
formés , et elle fit placer dans la principale 
église , cette inscription où se- peint Pesprit 
dur et intolérant de ce siècle. Le ij Octobre 
X5 jo , fîit otée et abolie t idolâtrie de Céans par 
tes bourgeoise 

Far et ^ qu'on vient de nommer , étoît un 
gentilhomme Dauphinois dont un lèîe trop sou^ 
Vent fougueux avoît feit un apôtre âés Réformés; 
Il prêcha leur doctrine avec une ardeur extra*- 
îordinaîre et îe plus souvent avec succès , dans 
toute la partie de laSuisse ou la langue françoise 
est entendue, comme le Pays-de - Vaùd , lï 



i^"»" 
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prévôté de Munster ou Moutier - Grandvat y lâ. 
Bonnevîlle ^ etc. Mais au milieu de tous ces s\kc^ 
ces 9 il se fôrmoit contre elle un orage menaçant» 
On a vu que Charles-Quint avoit fait sa paix 
l'année précédente avec la France et avec lé 
pape y et que celui-ci dans une conférence à Bom 
togne y avoit obtenu de Tempereur une promesse 
qu'il feroit rentrer les Protestans dans le, seiii 
de Téglise , de gré ou de force. C'étoit pour 
tenir sa parole qu'il avoit convoqué à Augsbourg 
cette diète si connue dans Thistoire, où Luther 
et ses partisans présentèrent leur confession de 
foi à Charles- Qutnt. Comme elle différoit de la 
doctrine des ZwingUens sur le sujet de l'eucha- 
ristie, Zwingle composa de son côté une con- 
fession de foi des églises évangéliques de la 
Suisse qui fut portée à l'empereur par des dé* 
pûtes de Zurich, de Berne et de Bâlé. Ce 
fut encore dans cette même diète d^Augsbourg 
qu'on vit paroitre les premières étincelle3 d'une 
guerre de religion dans l'empire.' Les Catholi- 
ques y firent entendre un langage menaçant^ 
et les Protestans effrayés allèrent former à Smal^m 
calden cette confédération fameuse dont l'objet 
étoit de défendre leur religion et leurs droits. 
Le landgrave de Hesse étoit le fondateur cx 
r^mQ de cette Ijgue, En qmttant d^gshaurg^ . 



/ 
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U £t aussi use alliance avec les' Cantons de 

JZuricAy de Berne et de Baie j par laquelle les 

contractans s'engageoient à se secourir au cas 

que quelque ennemi de leur religion voulût 

les attaquer. Cette alliance fut ratifiée, à la fin 

de l'année ( a )• FranfcJj I , qui persécutoit 

les Protestans dans so« royaume, voulolt y 

être reçu ^ mais on ne jugea pas que Jei^r , 

jçnnemi .en Francç pût être leur allié >en Suisse 

et en Allemagne, Le landgrave essaya de noi^* ' 

veau de réunir les Luthériens et les Réformés, 

^ns l'espéranCje 4'^ttacher plus, fortelj^e9t ces 

àermexs à la « liguée 4^ Smaicalden. Ç'e^i .é<é satts 

4oute un gr^d ?r^t9g^ ;pf|ir. Cffttç ligilf. 

Mais tous ses ^o|ts ffir^t ; f âçprç vînufiles; , 

malgré ]^% fbrr^mlams iujni^rk ^e-fiucery et 

jd- autres présentèrent pux det£K partis , , et que 

:.tous les deux , et J^ingU efi particiilietr , rejç- 

tèrent. Loin de pouvoir s'ent^df^i, î{s conti- 

suèrent , à disputer e.t à s'eloigaer los ^ns des ^ 

autres. Tant les hommi^s çoot disposés à b^ 

ceux qui ne pensent pps comme ^euM ! Tant il 

leur en coûte de. prendre le parti dîun doi^e 

modeste 9 ou. d^une tolérance fraiernelle 9 si 

convenable aux bornes étroites de leyr^ Inf^^i^* 

( a ) Le x6 .^MtacâiK: iSJflu ' 

K4 



y 



7$1 H I S V O I R E 

I 

tes et à' la fbîblcsse de leur intelligence ! Com-^ 
ment des hommes sages ne poqvoient - ils pas 
resteï^ unis dans les dogmes reçus de part et 
d'autre , et se supporter dans ceux qu'ils en- 
tendoîerit dffFéremment ? On avoit assez d'artr- 
clés de foi , de rites , et sur - tout d'intérêts 
corhmufts pour former une seule communion , et 
attendre eii paix qu'il plût au seigneur de ré- 
pandre de nouvelles lumières sur les doctrine!» 
abstruses qu'on interprétoit dans des sens dif- 
férens* - ' 

I 

' L'élèc'teur dé Saxe , autre chef de la ligub 
dé 5m^A^â/^/z 9' ne partageoît point les sentfmens 

I 

'de tolérance ' et les vues de -son collègue le 
* landgrave» U- ne crut pas que sa conscience 
lui permît ' de sVllier avec des Cantons doiit 
les forces et le pouvoir^ serolent à la vérité trt^ 
utiles à ta ligue protestante ^ mais qui erroiént 
aussi essentiellement sur le dogme de VEuckaristièy 
récriture ayant dénoncé àé funestes catastrophés 
i ceux qui se servent de toute' sorte de secours (r)". 
Quand le chef d'un parti menacé par un 
ennemi puissant tient un pareil langage , et 
prend de telles maximes pour règle ^ on peut 
prévoir qu'il s'attirera slûrement les funestes cc^ 

il) Sççf^ii^rff^ Sisi?. tuthcynu 
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tàstrophes qu^il a cru éviter. L'événement justifia 
bien ceux qui pensèrent ainsi. Les cinq Can"- 
tons catholiques n'auroient pas sans doute été 
si scrupuleux. Du moins ils n'épargnoient aucun* 
moyen de fortifier leur parti j ils envoyoient 
des députés aux Vallaisans , et même à l'en:* 
pcreur à la diète A^Augsbour^, Pltis aigris que 
désarmés par leur défaite et par le dernier 
traité, ils sembloient n'attendre pour l'enfrein- 
dre qu'un prétexte ou une occasion. 

Le différent relatif à l'abbé de St. Gally 
fourniissoit l'un et l'antre. Nous avons vu com- 
hieti la conduite des Cantons de Zurich et de 
Glaris avec ce prélat a voit été violente. Un 
zèle plus ardcfnt qu'éclairé , et peut - être une 
secrète ambition leur avoîent fait oublier dans 
cette occasion les principes de liberté , de jus- 
tice et de charité qu'ils avoierit d'abord pro- 
•fessés. On a dit que les quatre Cantons de 
Zurich , Lucerne , Schwit[ et Giaris Vétoient 
engagés par un traité fait en 145 1 > et renou- 
velé en t479 y * protéger l'abbé de 5r. Gafi y 
et à le secourir au besoin. Il avoit promis de 
son côté de renoncer à toute protection étran- 
gère , et de recevoir dans sa résidence de ffy^j 
•un officier envoyé par les Cantons. Cet officier 
chargé de maintenir l'ordre s'appeloit le capi-. 
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taine du pays y et se renouVeloit tous les deuH 
ans. Malgré ces traités , ou plutôt en vertu de 
ces traités mal interprétés , Zurich &'étoit cru 
en droit d'étendre^ la réforme sur la personae 
de l'abbé , e^ d'employer pour cela des mesuk- 
Tes rigoureuses qui lui avoient fait pi Aidre I^ 
|)arti de la fuite. De sa retraite dans les terres 
.d'Autriche , il écrivait à la régence de Zurità 
qu'il renoQÇoit à son alliance y et il demanda 
justice à Schwit[ et à Lucerae. Mais ,1a plupart 
de ^ts sujets avoient déjà des opinions bien 
difïérentes des siennes. Las d^ son gouverne- 
ment y ils n'aspiroient qu'à faire réussir les 
projets de Zurîch et de Glaris. Ce changemei^ 
devoit s'exécuter dans une assemblée à JVyL 
Les députés de Luccrnc et de Schwh[ s'y oppOi> 
sèrent. De là s'ensuivit un tumulte sérieux* 
L'affaire fut portée à la diète de Baden. Les 
Ziurichois accusés par les députés de ces deux 
Cantons se justifioient en alléguant que le gou- 
vernement civil ne peut subsister avec un pouvoir 
ecclésiastique. Maxime qui, vraie ou fausse , 
Jîeurtoit de front toutes les idées des Catholli- 
ques 9 anéantissoit les ttaités fdit6 avec l'abbé 
de St. Gall , et autorisoit tous les ennemis des 

puissances ecclésiastiques à leur déclarer U 
.guerre. 
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Les Zurichais" ne dissimuloient pas d'ailleurs 
leur dessein de séculariser Tabbaye , en consen* 
tant cependant à laisser aux Cantons de Luarnt 
et de Schwit[ les droits qu'ils y avoieut y pourvu 
qu'ils ne s'opposassent point au bien qu'il vour 
loit faire à ce pays. Ce différent devenoit ainsi 
de plus en plus sérieux. Ce n'est pas que Bernej - 
ni Bdle approuvassent le projet de dépouiller 
l'abbé de St» Gall j au contraire , ils invitoient . 
les Zurichois à le remettre en possession de 
ses étals.. Mais ces derniers avoieat résolu de 
substituer à ce souverain mitnê 9 une magistra^r 
ture composée du capitaine du pays j et d'un 
conseil composé de douze conseillers de la reli* 
gion réformée. Les pasteurs dans ce plan dé- 
voient aussi être Réformés et élus par les égli* 
4es , et ce qui demande grâce pour tant d'actes 
de pripotence ^ les Zurichois promettoient d'abo* 
. lir la servitude qui subsistoit encore dans le 
pays , et plusieurs autres droits injustes et 
onéreux dont les sujets gémissoient depuis 
long - tems. 

C'est ainsi que le bien et le mal , l'injustice 
et la bienfaisance se trouvent souvent confon* 
dues dans le même système dé conduite. L'abbé 
Kyliàn ne voyant que du mal pour lui dans 
ce$ entreprises des Cantons de Zurick et de 
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Claris courut à Augsbourg implorer contr'euit 
le secours' de l'cmpcreun II en obtint de belles 
promesses ^ mais quelque puissant que hxtChur^ 
les Quint^ il craignôît trop l'influencé que les Suis- 
ses pouvoient avoir sur \e$ destinées de l'Italie, 
pour s'exposer à s'en feire des ennemis* En 
revenant A' Augsbourg^ l'abbé déjà en partie dé- 
trompé des espérances flatteuses qu'on lui avoit 
données se noya par accident au passage d'une 
petite rivière, et Biaarer ^ d'une famille noble 
dé Constance , fut élu à sa place. Zurich et 
Claris n'approuvèrent point cette élection, et 
continuant de marcher à leur but sans crainte 
et sans scrupule, ils vendirent le cloître ou le pa-^ 
lais de Tabbé à la ville de St. Gall , et la liberté 
à ses sujets du Toggenbourg. Ses trésors forent 
affectés à des fondations de charité. Quelques 
imôines embrassèrent la réforme , et obtinrent 
des pensions. Schwit^ intenta un procès à Claris 
sur ces attentats , laissant à Lucerne le soin d'en 
faire autant contre Zurich. Mais les sujets de l'abbé 
qui pour la plupart appeloient ces attentats des 
changemenfi salutaires refusèrent de reconnoître 
le capitaine du pays que Lucerne leur envoya , 
et gardèrent celui de Zurich , quoique les deux 
années de son service fussent écoulées. Ce fut là 
de nouveaux griefs qui joints aux autres , lassant 
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tiatience des régences de Zug j d^Uri 

i^ald^ les engagèrent à prendre en 

- de l'abbé de St. Ga2i , et des 

qui Tavoient jusques alors dé- 

ns ainsi réunis ne craignis 
. ^; rer qu'ils se feroient rendre 
. ] .r la voie dôs armes. Des rebelles 
chassés par les Bernois du pays de Hasii et 
^înttrlach , et accueillis à Lucerne , les y exci- 
toient aussi par leurs sollicitations et leurs in* 
trigues. Le pape et le roi Ferdinand souffloient 
ce feu mal éteint. Des libelles injurieux aux 
Réformés y et souvent t:alomnieux , se répan- 
doient avec profusion dans toute la Suisse. Au 
commencement de l'année suivante (tf)^ de 
grandes pbintes s'élevèrent à la diète de Bmden 
au sujet de ce qui s'étoit passé dans les bail« 
liages communs 9 dans les bailliages libres , dans 
le Bheinthaly et. sur-tout à St. Gall. Les Zuri*, 
chois . récriminoient en se plaignant à leur tour 
de plusieurs infractions . Eûtes par les Cantons 
catholiques au dernier traité de paix. Us leur 
reprochoient les injures et les calomnies aux- 
quelles ils laissoient chez eux un libre c^urs, 

. ( û ) L'an JSji. 



15* -Histoire 

et les conventicules particuliers ^'ils teiiolëtilf^ 
lucerne inclinoit cependant à un accommodement) 
mais on ne put s'accorder sur l'article qui faisoic 
dépendre de la pluralité des Cantons ^ dans les 
diètes , les décisions en matière de religion* 
Les Réformés qui auroient toujoura été con-* 
damnés , si Ton eût compté les voix par Can* 
tons , sans égard à leur étendue et au nombre 
des habitans , révisèrent absolument de se sou- 
mettre i cette disposition. 

Cette difficulté étoit grave. Cependant Far*» 
ticle des discours injurieux et outrageans qui 
l'étolt y ce semble , beaucoup moins , fîit celui 
sur lequel les Réformés insistèrent avec le plus 
de force dans les différentes conférences qui so 
tinrent à BâU et à Zurich , entre les Réformés^ 
et à Badctt entre tous les Cantons. On y calma 
pour quelque tems les esprits échauffés , ea 
exhortant tous les partis à s'interdire Içs injures, 
et i vivre fraternellement \ mais ce qui contri-* 
bua le plus à suspendre l'explosion d'une guerre 
devenue inévi^ble , ce fut celle d'une autre 
querelle à laquelle les Cantons furent forcés 
de prendre part. i' 

Jean-Jacques de Medici , châtelain ou marquif 
de Muss s étoit déjà fait connoître dans la 
guerre du Milanois. C'étoit -un homme iaïri- 
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guant y fourbe et capable de toutes les trahi'* 
sons et de tous les crimes , dévoré du désir 
de se faire une souveraineté dans tes environsi 
de son château de Muss , près du lac de Corne. 
Dans l'espérance de conquérir la Valteliru sur 
les Grisons, il les avoit* attaqués inopinément; 
il avoit pris le bourg et le château de Morbegnoy 
et battu un corps de leurs troupes. Les GrisonàL 
ayant demandé les secours que les Cantons leur 
dévoient par les traités , les Réformés accor- 
dèrent les leurs' avec empressement ^ mais les 
cinq Cantons catholiques n'eurent pas le même 
sèle» Les troppes des premiers passèrent les 
monts au tiombrç de quatre mille hommes j 
dès le commencement d'Avril, Morbegna fut 
repris, ^insi que plusieurs .autres places. De 
là les confédérés allèrent assiéger le château 
de Muss , la plus forte place de ce petit tyran. 
Le duc de Milan qui étoit aussi son ennemi, 
leur envo3ra des secours pour pousser ce siège» 
Mais- Mekici les battit dans les montagnes , et 
la négligence et là trahison firent durer cette 
guerre dix mois. Les garnisons de Muss et de 
Lecco se défendirent avec un courage digne 
dUme meilleure cause. Cependant Medici n'ayant 
pu obtenir des secours ni de l'empereur , ni du 
roi de France , voyant ses ressources épuisées, 
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se soumit enfin ^ et detnanda la paix aux Cafi«^ 
tons. Son château de Muss fut rasé ^ aussi bien 
que Lecco. Il se retira en Piémont. Cette 
guerre ne finit ainsi qu'après que la guerre 
civile eût éclaté en Suisse ^ et les cinq Can^ 
tqns qui la prévoyoient ^ avoient refusé par t:e 
motif de donner des secours aux Grisons leurd 
alliés. 

Ce refus de remplir \qs conditions d'une ai* 
liance si expresse rendoit très - suspectes la 
bonne foi et les intent;ion8 de ces Cantons. A 
Zurich on commençoit à s'en défier , et on soIU- 
citoit vivement tous les membres de la Comâour^ 
geoisie Chétienne de sortir de leur sécurité , et 
de prévenir un ennemi qui étoit sur le point 
de les prévenir eux - mêmes. Mais dans une 
diète de Réformés tenue à Arau , les Zurichois 
furent seuls de leur avis {a\ Zwingle lui-même 
s'opposoit avec force aux mesures de rigueur^ 
et vouloit qu'on supportât les insultes des Ca-^ 
tholiques avec une résignation chrétienne. Ce- 
pendant l'avis d'interdire préalablement tout 
commerce avec les cinq Cantons, fut adopté 
malgré lui , par tous les Réformés , et dès lors 
la fermentation alla toujours en croissant. Des 

( a ) Le 19 Mai. 

diètes 
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Éièïes y des conférences tenues fréquettiihent 
ipour rapprocher les esprits , la médiation dés 
Cantons neutre; > de Glaris , de àoUure et dé 
fribourg ^ celle que le roi de Frààce offroit 
par son ambassadeur ^ rien ne put rétablir Ik 
roncorde qui doit régner entré des confédérée* 

Il setoit inutile de rendre wx compté détaillé 
de toutes ces conféretaces. Oh écrivit ^ on àxi* 
J)uta long-tems encore aprè* qu*éllès eurent 
ce$sé, et avec aussi petî de isuccès* Il pafDit 
que les Catholiques étoient vivement offen^éi 
de l'interdiction du cômttierce prononcée con* 
tr'eu^ , et quarZwingU lui-même désapprôuVoit» 
Lés Protestans eKÎgeoient aussi d'eux qu^iU 
donnassent à leurs sujets la libèfté de lire 
l'Êcrituré Sainte ^ et non-seulement éetté liberté 
leur paroissoit dangereuse ^ mais ré:tigel' avec 
empire ^ leur paroissoit une cho^e Contraire aa 
dernier traité^ et â la parole que lés Réformés 
leur avoiént donnée dé les laisser vivre en paijt « 
dans la religion dé leurs pères (<!}• 

Enfin ^ les Cathbliqueà étôiéht résolus à s'o{h 
poser aux innovations introduites par lés Can-» 
tons de Zyrîck et àe Giàris , . dans lés états dé 
l'abbé de St. Gall ^ dans lé Toggknioutg ^ le 
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( a ) Ruchat. Tom. )• t^g^ 
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Bitinthalj h Tàurgovie. Cependant on eut 
peut-être encore plaidé et' écrit long-tems de 
part et ^d'autre, sans en venir, aux dernières 
.extréflîfrés» si Tinterdiction du commerce n*eût 
achevé d'exaspérer le peuple des cinq Cantons 
qui , ne . pouvant recevoir de Zurick comme à 
J*ordinaire, le sel et d'autres denrées de pi^e- 
mière nécessité ,.étoient réduits à se les procu- 
rer à main armée. Cette déclaration de mcrre^ 
.car c'en é toit une bien réelle contre des alliés 
avec le^squels on étoit en négociation ^ ne pou- 
voit se justifier en aucune manière , et en les 
.poussant au désespoir, elle en fît, comme cela 
.devoit être, des ennemis implacables et furieux. 
L^ ville de RappersckwU n'avoit pas attendu 
d'autres actes d'hostilité pour prendre son parti. 
,La crainte, de se voir dénués des subsistances 
,que Zurick l^ut fournissoit engagea les.bour- 
V geois à se ranger sous s^^ étendards ,. à chas^^er 
leurs magistrats catholiques , à interdire la messe 
et , les, iuiiages , et- à se donner -çonv^avoyer 
Jean Stqpfer^ Zurichois. Ce fut le dernier signal 
, de la guerre. Dès. lors on arpia de part et 
^.^ autre, ^i Zurick Qt. Berne publièrent leur 
, jpanifeste (û). 



( a^.le J9 Septembre 15 ji 
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Les cinq Cantons en ^envoyant le leur ^ firent 
tredemamler aux Zurichois l'original du traité 
de leur alliance avec eux. Les médiateurs se 
f étirèrent très - mécontens , et une partie des 
membres de la ligue réformée , ou . Ccmâourgeoisiê 
CAr^tiennc^ûe le fut pas moins de cette ^émarch^ 
précipitée et violente de leurs alliés^ 

Ces dissentimens qui se mai|ifestoient ^ani 

les conseils de leurs , ennemis y animèrent le 

xourage des Catholiques soutenus d'ailleurs paf 

l'espoir du secours des Vallaisans ^ du pape et 

du duc de Savoie. Ces secoure approchoient en 

éfièt des frontières des Cantons catholiques. 

Aussi entrèrent -ils les premiers en campagne» 

Des détachemens fourrageoient dans les baillia^ ' 

ff€s libres , pendant ^ique le gros de l'armée se 

formoit à 2up. Les diispositiôns * dès Zurichois 

ne répondoient point à rimpatiénce qu'ils 

SLVoient témoignée de commencer la 'guerre. I^ 

partagèrent leurs troupes en divers corps très- 

Cibles qu'ils distribuèrent sur leurs frontières ^ 

- •• • «^ * 

Si Càppel contre ceux de Zug ^ à Wcedischvilj^ 

contré lés guerriers de Sçhwit[ , à Bremgarten y 

pour s'assurer de^a communication avec Bejrne. 

te baiiy Bernois de Ltnf^^bourg ^ Sulpice Halltr^ 

^ . ^ » • • . .' - ^ 

rassembla dans cette ville lés milices de T^r- 
^ovii y mais tous ces différeos corps* resterez}; 

h II. 
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long * tems dans rinactioa manquant d'ordre? ^ 
de secours y et sur-^tout de subordination et de 
bonne volonté. 

Lorsqu'on apprit à Zurich que l'ennemi s'a^ 
Vançoit , on ^ vit encore mieux les effets de 
ces mauvaises dispositions* U fallut du tems 
avant qu'on pût armer les troupes de la ville ^ 
tt leur faire prêter serment. ZwingU se mon- 
tra dans cette occasion le plus empressé à 
servir sa patrie , et à obéir à ses magistrats. 
Les Catholiques qui le détestojent voulurent dans 
la suite lui faire un crime de s'être montré des 
premiers dans les rangs de l'armée Zurichoise ^ 
mais il a voit été chargé des fonctions de ministre 
de la religion dans cette guerre , et il ne faut 
pas oublier qu'il l'avoit déconseillée de tout 
son pouvoir. Sa soumission aux ordres de ses 
supiérieurs méritoit donc plutôt àes louanges que 
du blâme , et la conduite qu'il tint ensuite^ 
©^honora pas moins sa vertu. 

Le petit corps Zurichois posté à Cappel , à 
trois lieues de Zurich ^ sous les ordres de Gérard 
Goldîin et de Rod. Lavater fut attaqué le pre- 
mier. Il avoît en tête Goldtf avoyer de Lucerne 

r 

et les landamman des quatre autres Cantoas 
qui commandoient l'armée catholique. Une ca- 
ponade qui fut lê signal de cette attaque j^ 
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produisit d'abord peu d'efibt. Elle eût même 
dû bâter le secours envoyé de. Zurich , fort de 
deux mille hommes , parmi lesquels ZwingU se 
trouvoit. Mais, quand ils arrivèrent , ils étoient 
harassés d'une loogue marche y et tout annon- 
çoit chez eux le défaut de résolution et sur-tout 
de subordination. Ils afFectoient de croire ou de 
dire que l'ennemi suspendroit son attaque parce 
€iiiQ le jour étoit trop avancé. \Jii Capitaine 
diUri nomme Jauch , guerrier intrépide et ex- 
périmenté , les détsompa bientôt* Il les prit en 
flanc 9 et jeta la confusion et la terreur parmi . 
eux. Sourds aux ordres de leurs chefs , ils ne 
purent se rallier , et leur déroute, fut^ complète^ 
Us abandonnèrent dans leur fuite leurs drapeaux 
et leur artillerie. Un petit nombre cependant à 
la tête desquels étoit Lavattr se défendit long^ 
tems avec une grande valeur. C'est parmi ces 
braves qu'on trouva le corps de Zwingte percé 
de plusieurs coups. Quand il fut reconnu , les 
vainqueurs se livrèrent à tous les excès d'une) 
iblle vengeance. Ils firent le procès à son ca^ 
davre , et le condamnèrent à être écartelé 
par le bourreau , et réduit en cendres. Ce 
jugement insensé eut son exécution. Telle fut 
la fin de ZmngU auquel les hommes justei 
de tous les partis ne peuvent refuser un ttibiit 

Lj 
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d'estime. Il avoit affranchi ses compatriotes du 
joug d*uue autorité étrangère 5 il avoit le pre- 
mier combattu des préjugés qui entretenoient 
rignoraiice et la superstition. Il avoit fait fer- 
mer les couvents , séjour de la fainéantise y 
et souvent des regrets et du désespoir. Il avoit 
presque toujours donné des conseils sages et 
patriotiques ^ et s'il avoit été quelquefois en- 
traîné trop loin par un caractère fort et ardent ^ 
il n'en doit pas moins être compté dans le petit 
nombre des législateurs quLont su faire beau- 
coup de bien avec le moins de mal possible. 

Là bataille , ou plutôt la déroute de Cappel j 
consterna les habitans de Zurich. Près décent 
bourgeois , parmi lesquels vingt - six conseillers 
et quinze ecclésiastiques , étoient restés sur le 
champ de bataille. La perte tcnale fut d*ua 
millier d'hommes j de quatre étendards et de dix- 
huit pièces d'artillerie. Mais le plus grand mal 
étoit d'avoir fait connoître^ et d'avoir augmenté la 
désunion et Hnsubordination de l'armée, et 
d'avoir animé l'un contre l'autre le parti qui 
avoit voulu la guerre., et celui qui l'^voit dé- 
lapprouvée. Cjependant la valeur naturelle à la 
nation né tarda pas à reprendre ses droits. Bien* 
tôt le mont Albb voisin de la ville fut de nou- 
ïtéSu garai dç troupes. La fidélité des sujeu 
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du Canton' resta inébranlable. Il arriva des se- 
cours de Schaffhousi y de St» Gall , du Toggen- 
bourg , de la Thurgovie j et le poste important 
de Bremgarten fut aussi occupé par un corps 
de troupes de Berne y de Soleure , et de Baie ^ 
auxquels s'étoient joints deux ccats hommes de 
Neuchâtely quatre-vingt de Lausanne et deux cents 
de Genève. L'armée des Réformés se trouva ainsi 
portée à près de vingt mille hommes, forc^ 
très-suffisante pour lui assurer les plus grands 
avantages , si elle eût été bien conduite et 
mieux disciplinée. 

' Elle suivit le cours de la Reuss en la remon* 
taat sur Tune et Tautre rive. En chemin, les- 
Bernois pillèrent le monastère de Mûri , ca 
représailles de ce que les Catholiques avoient 
fait à CappeL De là les deux corps d'armée 
réunis entrèrent dans le Cantoq de Zug y 
dix jours après TafFaire de CappeL Us s'em- 
parèrent du village de Bar , et s'avancèrent 
jusqu'au pied du Zuggerherg ou mont de Zug ^ 
au levant de cette ville. C'étoit sur cette hauteuç 
que les attendoient le» CathxJîques au nombre 
de dix mille hojnmes, en comptant Ifiî Val-» 
laisans et les Italiens envoyés par le pape j et 
commandés par un Génois. 

Tout devoif engager les. Réformés a t^ntcx» 

L 4 
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0ussitôt l'attaque de ce poste. Ils étoient supé^ 
rieurs en nombre , la saison devenoit très-mau« 
vaise y leur armée étoit composée de milices do 
divers pays peu faites aux fatigues de la guerre. 
l.e défaut de solde et de provisions augmentoit 
l'insubordination. Cinq miUe hommes reçurent 
l'ordre de donner Tassant au camp ennemi {a). 
L'attaque devoit se faire secrètement et de nuit« 
liais toutes \^% mesures furent mal combinées 
et mal exécutées;. Les soldats se dispersèrent 
la plupart , et 's'amusèrent à piller les villages 
voisins au lieu d'attaquer. Jean Hug fils de 
l'aToyer de lucarne , profitant du clair de lune ^ 
les surprit lui-même avec une petite troupe et 
les défit entièrement. Il en périt un grand 
liombre par le fer^ et plus encore dans les 
précipices où ils se jetèrent en fuyant. Le 
principal corps de leur armée qui auroit eu 
le tems tie venir à leurs secours , resta immo^ 
^ile 9 faute de concert , de résolution et do 
bonne volonté. Le nombre des tués, blesséa 
et prisonniers monta j selon les relations des 
Catholiques , à deux mille. Leur propre perte j, 
f uivant ces mêmes relations , ne fut que de cent 
(sommes. Les Zurichois perdirent douze de leur% 
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tourgcoîs , leur général Jacob Fny ^ et onze 
canons. Après eux les Bdiois furent les plus 
maltraîtés. Ils regrettèrent sur-tout un de leurs 
ministres , nommé Botanut , disciple et vicaire 
êii&colampade ^ et homme très • savant. Ce fut ua 
nouveau sujet de triomphe pour les Catholiques 
que cette journée du mont de Zug , mais mo- 
destes «ou plutôt superstitieux jusques dans la 
Viziovcz y ils ne l'attribuèrent qu'à la Saintt" 
Vierge qui , connôîssant le dessein qu'avoient 
les Protestans de piller son église SEimitdUn , 
les avoit frappés d'aveuglement. Ils élevèrent 
5ur le champ de bataille une chapelle en Thoti- 
iieur de Saint - Sevtrin , dont ce jour portoit le 
nom , et ils ordonnèrent qu'il y eût dès lors 
à perpétuité , à pareil jour y des processiotis y 
et un service pour le repos des âmes de ceux 
des ieurs qui y avoient - perdu la vie. 

On vit dans ces deux batailles tout ce 
que peuvent à la guerre la désunion et la con- 
corde , le zèle et le découragement ^ et peut* 
être la fidélité et la trahison* 

Tous les Réformés qu'on entraînoît à cette 

^erre u'étoientpas en effet bien persuadés ni bien 

"zélés. Ils l'appeloient par mépris une guerre de 

prêtres. Plusieurs regrettoiçnt l'ancien ordre de 

choses plus conforme aux préjugés de leur éduca* 
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tlon y à leurs habitudes ou à leurs Intérêts ^ 
tandis /que du côté des Catholiques , Dieu-, la 
Sainte - Vierge et les Saints , n'avoient que de 

fidèles et d'ardent défenseurs. 

• » 

Ce second revers eut d'abord les suites les 
plus funestes pour le parti réformé, La désu- 
nion j les soupçons ^ les mécontentemens y s'ac*-: 
crurent dans leurs armées et dans leurs conseils* 
Le Canton de Claris qui avoit été sur le point 
de se déclarer pour eux ne songea plus qu'à 
faire sa paix particulière. Le peuple de Tog-- 
genbourg capitula aussi , en se réservant le libre . 
exercice de sa religion , et la jouissance de la 
liberté qu'il venoit d'acquérir. Dix mille Grisons 
qui s'avançoicut pour couvrir le Canton de 
Zurich refiisèrent de continuer leur marche. Les 
troupes de la Thurgovie , celle de Gaster retour- 
nèrent dans leurs pays. Ces exemples mena- 
çoient d'une dissolution presquç entière l'armée 
et même la ligue protestante. Les désertions se 
multiplioient. Le peuple de Zurich demandoît 
la paix à grands cris à ses magistrats y et me- 
naçoit de les y contraindre. Heureusement pour 
les Réformés y leurs ennemis la désiroient aussi 
jçuoiquçi victorieux. Les denrées les plus néces- 
saires devenoicnt extfemcment rares chez eux» 
Leurs, autres ressources n'étoient pas moins 
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ifpuisées. Les hommes sages dans les deux partis 
^émissbient de voir des alliés et des frères 
travaillant à Tenvi^ à leur ruine , détruisant de 
leurs propres mains cette confédération, IVivragc 
de tant d'années et de tant d'feffbrts héroïques , 
cet objet d'admiration et d'envie pour toute 
l'Europe qui auroit dû assurer à jamais la tran- 
quillité et la gloire (}e la nation. 

Les états neutres de la Suisse , les voisinr 
bien intentionnés et intéressés à maintenir cette 
confédération , se hâtèrent encore une fois de 
l'arrêter sur le bord du précipice' qui s'ouvroit 
devant elle. Des députés d'Aj^ptniell , de la prin- 
cesse de NeucAâtel j de plusieurs villes protes- 
tantes de la Souabe ^rxivkrtnx kBremgarten , où 
ils furent suivis par les ministres du roi de Fran^ 
ce j du duc de Savoie , du margray^ de Baden 
et du Canton de Fribourg. 

Les demandes des cinq Cantons catholiques 
furent d'abord assez modérées. Us vouloient avant 
que de s'engager plus avant , qtie l'armée réforr 
mée évacuât leur territoire , qu'on promît demies 
laisser agir et se gouverner , comme ils l'enten* 
droieut , sans rien leur prescrire au sujet 
de la reUglon ^ enfin que dans les bailliages 
communs ils pussent jouir sans restriction de 
tou% l^s droits qui leur appartcnoieiit* Les Ré*» 
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formés acceptèrent ces article^ sans difficulté $ 
mais d*abord après les Catholiques mirent ea 
avant d'autres prétentions qui tendoient plus 
ou mcias indirectement à ramener à leur reli- 
gion les sujets de ces bailliages. C'étoit tou- 
jours pour les deux partis une source intaris- 
sable de querelles j car les Réfonnés s'étoient 
engagés avec ces sujets à les maintenir dans 
leur liberté de conscience , et la conscience des 
Catholiques ne leur permettoit pas de leur 
laisser une liberté si dangereuse pour leur salut. 
Cependant le tems s*écouloit dans ces débats^ 
et comme oif avoit négligé de £iire précéder 
la pacification d'une suspension d'armes j les 
Catholiques profitoient du découragement et 
de la désertion qui gagnoient l'armée de leurs 
ennemis pour envahir les pays' sur lesquels on 
disputoit y "et le territoire même de Zurich j 
i^pur en allarmer les habitaus , et jeter le 
trouble et l'effi-oi dans la capitale qui se voyolt 
même à la veille d'être assiégée. 

Ces manœuvres réussirent si bien que la 
régence de Zurich intimidée crut devoir rap* 
peler son armée pour se défendre* Les géné- 
raux Bernois n'étant pas sûrs de la leur ne 
£rent aucun mouvement. Enfin les sujets du 
Canton de Zurich plus efirayés encore que les 
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i^ourgeois forcèrent leurs magistrats à conclure 
une paix particulière et précipitée. Les dépu« 
tés chargés <le cet ouvrage se rencontrèrent à 
Sar dans le Canton de Zug avec ceux des 
Catholiques 9 et aussitôt après leur réunion ils 
9^gnhYcnt sans Ja participation des Bernois les 
articles que leurs ennemis leur dictèrent j trop 
heureux que l'intervention des états neutres et 
de la France , le besoin de vivres et d'argent 
les obligeassent à y apporter quelque modé-> 
ration 1 1 )• 

Le premier de ces articles étoit conçu dani 
4Qes termes rehiarquables. « Nous les Zurichois 
» devons et voulons laisser entièrement nos fidè-* 
%> les et chers confédérés des cinq Cantons y 
y> leurs aUiés du Vallais ^ et tous leurs adhérens^ 
-» dès à présent et à l'avenir , dans leur ancienne y 
» vrait et indubitable croyance chrétienne y sans. 
r> les inquiéter ni importuner par aucune disputCy 
» renonçant à tauu mauvaise mackinaticn , ruse 
-» et artifice » • « Nous \z% cinq Cantons catholi*" 



( 1 *) te 20 uovem'bre iç^r , les articles princi- 

^ux de cette seconde paix de religion, amsi que 

ceux de la précédente , se trouvent dans l'ouvrage 

de J. &. de W^ldkif'Ch* Buads ^ und Staats • his(r 

Joine second, p. Î7J ?' ??.^^t. . .. 
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D ques voulons iaisset de notre côté nos CCti'- 
» fédérés de Zurich et leurs acihérens dans la 
To paisible jouissance de leur religion. >» Corn* 
bien n'en dut -il pas coûter aux Zurichois de 
signer ainsi , en quelque sorte , leur condamna^ 
tion ? Après tout ce qu'ils avoient fait pour 
anéantir la religion catholique en Suisse y ih 
étoient forcés de la qualifier d'ancien/te , vraîé^ 
a indubitable foi chrétienne. La leur étoit nom- 
mée simplem^t la religion de Zurich^ Ce fot 
ainsi que le parti protestant fht puni de* son 
tèle outré et de son intolérance ! "La leçon 
étoit sévère ^ mais à un certain point, méritée 
et peut-être nécessaire. Dans quelques Cantons 
on en prit occasion de répandre que les Zuri* 
chois âvoien; renié leur relijgidn. JVlais que 
gagnoient d'un autre côté les Catholiques en 
les réduisant' à une si grande humiliation y eif 
affligeant leur conscience , et en exaspérant 
leur amour-propre , ces deux ressorts de Tâmo 
dont on nc^ fait qu'augmemer la Iforce en le^ 
combrimant ? Puisqu'ils ne pouvoient leur ôtcf 
tout moyen de vengeance , n eût-il pas mieux 
valu en affoiblir, dij moins chez eux le désit 
par une sage modération ? - 

l^gsiailliages libres, Rapperàckml ^ le Gaster^ 
le Togs^^^^^^S °^ furent pas ' compris d'ans cette 



\ 



B E s Suisses; 175 

pacification. Les Catholiques se bornèrent à 
promettre de les traiter gracieusement y et de 
laisser dans les bailliages communs une égalité 
de droit aux deux religions. Les Zurichois 
dévoient encore renoncer aux dernières alliances 
<iu*ils avoient faites ^ et en particulier à leùjr 
combourgeoisie chrétienne j et atissi à la précé- 
dente paix de religion qui devoit être annullée. 
Ils dévoient soumettre ^ comme auparavant , 
les différens qu'ils pourroient avoir avec d'au- 
tres Cantons j au jugement dés diètes , quand 
ils en seroient .sommés. Enfin , ils dévoient 
restituer aux cinq Cantons les frais de la pré- 
cédente guerre, et payer les frais de celle-ci. 
L'ambassadeur de France , Jean de Langeac \ 
cvêque dUAvfanches ^ signa" ce traité au nom 
de son maître comme médiateur. Pierre Lanh 
bert ministre du duc dû Savoie, des dcputçjs 
'de là priricd^se de Neuchâtel , des Cantons 'd<e 
ddris ^ de Fribourg et SApfen'{ell ^ le signè- 
rent de même et le garantirent. ' \ 
Tout le poids de la guerre retomboit ainiî 
sur les Bernois, obligés d'ailleurs d'entretenir 
<les troupe^ sur les frontières de Luceme , d'i7>î«- 
*derwald et du Vallais. Nous avons dit que leUï 
"armée é toit lasse d'iinc guerre pénible iet mal- 
IreureiKe. Il s'y troûvoit beaucoup de gens mal 



intentionnée et dévoués' encore en sedret à Ut 
religion de leurs pères et de leur enfance. Le 
général lui-même , Sébastien de Diesback , n'a^ 
voit pu servir avec un vrai zèle la cause de^ 
Réformés 9 ^puisqu'il l'abandonna quelques an<- 
nées après^ et alla rentrer à Frih^urg dans le 
giron de Téglise catholique. Enfin ^ les Bernois 
manquoient d'argent pour soudoyer tant de 
troupes. Us a entreprirent donc plus rien d'im- 
portant le reste de cette année ^ et à Tapproche 
de l'hiver ils rappelèrent leur armée ^ et abanb^ 
donnèrent les villes de Mtllingm et de Brîm-^ 
garttn que \^% Catholiques n'épargnèrent qu^aux 
.conditions les plus dures. Le désordre et le 
trouble devenant tous les jours plus grands ^ 
\t% Bernois se soumirent enfin aux mêmes con- 
ditions que Zurich avoit acceptées ^ et dans lee 
mêmes termes. Il fallut de plus qu'ils promis^ 
sent de payer aux cinq Cantons trois mille écue 
en dédommagement du pillage de Tabbaye de 
Mûri , et leur part des frais de la guerre. Tel^ 
les furent \&^ principales conditions de ce traité 
connu en Suisse sous le nom de stconi traité 
ii paix nationale. On f annuUoit , comme on 
Ta vu 9 celui de paix et de religion de i $29» 
l^ais il ^^^ I^ même sort dans la suite , comme 
presque tous les traités où le vainqueur abuae 
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et ses avantages^ Les cinq Cantons signalèrent 
leur triomphe par des fêtes et des pèlerinages 
à Einsitdl^n. L'empereur les félicita, le pape 
ordonna de grands feux de joie» L'un et Tautre 
comblèteut d'éloges les cinq Cantons ^ et les 
lencouragèrent à redoubler de zèle pour achever 
Textirpatibn de l'hérésie. 

Us en avoient le pouvoir au moins dans les 
bailliages communs ^ et le fanatisme de leurs 
prêtres leur en donna le conseik Ils chassèrent 
de 'Rappetschwil tous les ministres et les sectà« 
teurs de la religion réformée qiii trouvèrent un 
asUe à ZurUh. Ils rétablirent à leurs frais les 
autels brisés k Meliitigen et èi Bremgartttii Des 
soldats mbsionnaires y détruisirent jusques aux 
derniers vestiges de te qu'ils appeloient t hérésie j 
exigèrent de fortes contributions , déclarèrent 
les habitans déchus de la plus grande partie 
de leurs privilèges (i). Ceux du Gaster qui 



( I ) C'est à cette oco9sion que les deux Bulllngcr 
retournèrent à Zurich. Le plus jeune , Henri Builin" 
ger , y devint piemîer pasteur , et y servît l'ëglîse 
réformée avec tant de succès , qu'on dit de lui quM 
étolt un second Zwingle qui avoit conservé ce que le 
premier avoit fondé. Il a laissé un grand nombre 
d'ouvrages estimés' et très -utiles pour Thistoire d€ la 
Suisse. 

Tome m. M 
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avoient pris parti pour ZuricA furent traif^tf 
comme des îcbeUes par le Canton de Sckwii^ 
qui ne powédoit cependant ce pays qu'en com- 
munauté avec Glaris, Ces infortunés furent 
joumis à des amendes , et on confisqua le» 
titres de leurs privilèges et leur bannière. Plu- 
sieurs forcés d'abandonner leur patrie errèrent 
foeitifs et nuds dans les pays voisins. La reli- 
gion calholique y fut rétablie, «t tout fut mis 
en œuvre pour lui soumettre les sujeits de la 
Tkûrgovit j du Rkeiathal , di^ . comté de Baden ^ 
de Sargans. Le célèbre monastère à'Eiàsiedlea 
autrefois si riche çt si puissant , ipais presque 
désert depuis la réforme ^ reprit ,sqtl ancieu 
éclat et son .opulence. Le zèle en , se, Tanimant 
y ramena^ coaime auparavant, une foule de péle«> 
rins. ii'ahbaye de Witdngin ct^2L\xixQ% couvens 
furent rendus aux Catholiques. Dq^ légions de 
moines arriyèi'ent de Souabe pour gariiir de 
nouveau ces. postes abandonnés ^û).JEnfiu , Tabbé 
âe St. Gait rentra en triomphe dans sa riche 
abbaye, principale cause de la funeste division 
des Cantons. Le contrat par lequel la ville de 
St.GaH avoît cru s'en assurer les bâtîmens et 

le domaine , fut anmillé , la ville pbligée de 

,1 ' ' ^__^^^^^___ . . — . — ^ 
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payer dix miUe âoritis.à l'abbé pour les fniitf 
qu'elle avoit perçus , et pour intérêts et dom- 
mages. Enfin, le culte réformé. f(^ aboli dans 
une partie des églises qui en relevoient. 

Nous avons vu que le peuple du Tùggtnbourg 
âi'oit profité d'un moment favorable pour ache- ' 
ter sa liberté,. Zurich avoît force l'abbé de St. 
Gall à la lui céder lorsque ce .prélat s'étoit 
vu obligé de recevoir la loi. . Les qinq Cantons 
a voient confirmé cette cession par- le traité- de 
paix de i5i9v Ils .n*en soutinrent pas moins 
les prétentions de l'abbé . qu^ demandoit à êtr^ 
réintégré dans tous ses anciens . droits , et les ^ 
Réformés ne pouvant plus: défi^drq ceux des 
Toggenb6urgeoisr> ce peuBje, :ffialbçurcu:c fut 
condamné à perdre à la fois sa liberté y et le 
prix dont il l'avoit payée. Il , sauva cependant 
cjuelqucs pri%'iléges du naufrage, et entr'autres^ 
une sorte de liberté, de conscience qu'il cou- 
serva depuis , quoiqui^ avec peine. Enfin le 
Canton de Zurich fut déclaré .9 par une sentence 
de neuf Cantons^ déchu de. sa part au droit 
de protection^ de Tabbaye de 5r, Gall^ei obligé 
it des dédomma^emens envers ïAhé. 

Ce ne fut pa,s dans ces provinces jseulement 
que les Réformés éprouvèrent le sort des vain- 
cus. Qn Içs , attaqua dans. le. Canton.de G/ir/V, 

M2" ' 
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La messe fut rétablie dans quelques coiiittiU'» 
lies , et ce ne fut que dans le siècle suivant 
tjue les RéFornrés y redevinrent supérieurs en 
nombre. K Zuri A la honte et les regrets don- 
Acrent lieu à des séditions. Il y en eut aussi à 
Arau et dans toute VArgoviè. On s'y plaignoît 
des nouveaux tribunaux ecclésiastiques , de leur 
rigueur dans les affaires matrimoniales , de rem- 
ploi fait des biens des couVens ^ biens consa- 
crés cependant k des usages beaucoup plus 
tuiles que Tentretien des nibineâ. La régence 

• ■ • ^ 

de Berne se défendit avec une fermeté qtii fit 

■ ... » • • 

échouer tous les complots Tonnés contr'elle et 

• . . • • 

coïitre la téîotiGt. Elle publia ùnd^ apologie de 
sa conduite^ elle £k plus j elle se montra juste 

en destituant cétlx'dé ses membres qui s*étoient 

* •■■ • • • • 

mal conduits y et qu^elle crut mal intèntîonncs. 
v/est par de semblables 'moyens qiie les gou- 
vernemens ^e maintiennent. Elle se fit pardon- 
ner ainsi *par les Zurichois la lenteur et la 
Toiblesse de ^ses 'mesures dans la guerre ^ et 
'Berne oublia de même tous les maux que lui 
avoient attirés la précipitation y et l'ardeur in- 
tolérante des Zurichois. Un intérêt commun et 

press/ant réunit plus étroitement que jamais ces 

deux allié::. 

' Nous devons épargner au lecteur de plus 
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grands détails sur les changemens qpe * ces giierr 
res et ces traités de religion opérèrent en d'au* 
très lieux de la Suisse. On en a dit. assez pour 
faire connoître leurs eflfèts les pins importans^ 
et l'esprit des peuples et des gouvernemens 
clans ces conjonctures extraordinaires* La derr 
nière pacification ' est cependant une époque 
trop importante pour que nous ne devions pa$ 
la considérer cincore un moment. 

Les Cantons catholiques avoient montré duT 
rant le cours de h guerre un concert ^ une 
fermeté à laquelle ils durent tous leurs succè^^ 
et qui compensèrent bien ce qui leur maucpioit 
en forces réelles. Cettet union fut .sans doute 
TefTct de la crainte que leur avoient causée les 
vastes projets des Zurichois qui auroient rendu 
la religion réformée triomphante eu Suisse , 
s^ils eussent été soutcmis par de ^meilleures 
mesures.. On voit qu'en soumettant, à la plura* 
lité des suffrages de tous les citoyens y la ques* 
tiott' de la religion qu'on dévoit embrasser y les 
bailliages communs se seroient bientôt joints 
aux Réformés y puisque le plus grand nombre 
des habitajas penchoient pour leur doctriide. 
L'abbaye de Si. Gfilt avec; toutes les terres 
qui en dépendent auroit été sécularisée y et 
suroît formé, ua nouvel état protestant considé* 

M 5 
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rable. Ce qui seroit resté de Catholiques dans 
le centre de la Suisse , emrainé par ces exem- 
ples y et par tous les autres moyens qu'on auroit 
(uis en œuvre j eût pu aisémeot , dans le cours 
de quelques années , ne laisser à Téglise catho- 
lique que peu ou point de 'partisans dans toute 
l'étendue qu'ernbrasse la confédération helvé* 
tique. 

De là les vives alarmes. , les efforts extraor-r 
dinaires , la résistance vigoureuse et obstinée 
des sectateurs de cette église. Après' avoir 
échappé h un si grand danger par leur union , 
fis - sentirent mieux que jamais la nécessité d'eq 
resseh'er les ncpuds, et ce qqi étoit inévitable, 
ilS' les resserrèrent en aflbiblissant ceux qui les 
àttachoiènt à lajigue générale. Ainsi il se form^ 
dansi le centré de la Stiisse une confédératioii 
particulière dé tous les états qui étoient restés, 
attachés au culte de leurs pères. Aux cinq 
Cantons , se joignirent ensuite ceux de Frifourg^ 
de Sotiùre ( X ) , une partie de cetix de GUrjls 
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.( X ) pn. ;i,dit ci*dessus qu'une ..p,artie du Ctntoi> 
0e Soleure avoit embrassé la réforme. Mais après la 

* 

paix de i$)i, les Catholiques l'ayant condamné h 

- » 

une forte amende , en punition des secours qu'il 
^yoîÉ fournis aux Bernois , les deux partis prirent Içs 
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•et ^Appeniell , et le Valîais tout entier. LcJ 
Réformés se crurem obligés d'opposer à cette 
ligue une ligue semblable ^ et Ton vit se for- 
mer deux états dans un seul ^ états toujours 
plus ou moins jaloux Tun de Tautre 9 et qui 
s'observoîent sans cesse avec défiance. De là 
enfin une inquiétude et une diminution dans la 
force totale, de la nation , qui dut lui faire 
perdre uue partie de la considération des étran- 
gers , et la rendre plus dépendante de leur in- 
fluence» 

Ces conséquences funestes du grand schisme 
religieux ^ se iaisoient sentir principalement 
quand les intérêts généraux de la iiation se 
trouvoient en opposition avec l'intérêt particu- 
lier de l'une ou l'autre communion. Ce mal 
étoit trop réel. Il étoit cependant aussi com- 
pensé par quelques avantages. » Les états réfor- 
més avpient employé sagement les grandes 
richesses qui restoient auparavant inutiles , et 
souvent dangereuses dans les mains du clergé. 

t 

armes , et on en vint aux mains. L'ayoyer Nicolas 
de Wengen prévint le carnage , en couvrant de son 
corps un canon pointé contre les Réformés; maïs 
ceux-ci plus foibles furent forcés de céder, et leur 
rciraite aficrnît là religion Catboli^ne dans le CaQton. 

M4 
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Ils en avaient fondé des hôpitaux et des collé-» 

ges pour encourager Tétude des sciences 9 étudç 

qui fut d'abord purement scholastique et polé^ 

mique à la vérité , maïs qui se porta avec le 

tems sur des objets plus généralement utiles^ 

L'éducation devint meilleure y rinstruction plua 

commune. Les pauvres , les. malades furent 

mieuK soignés dans les nouveaux asiles qu^on 

leur ouvrit , un culte plus raisonnable quoique 

peut-être trop simple pour attacher fortement 

le peuple , succéda à un tulte fastueux qui , par 

un excès opposé , parlok moins à la raison 

qu'aux sens. Une plus grande liberté de cons-^ 

cience fut une autre cause qui favorisa aussi 

le goût des lettres ?t des sciences.. Qn vit se 

multiplier le nombre des hommes savans, parmi 

lesquels il y en eut qui méritèrent leur réjpu- 

tation^ La Suisse réformée produisit des. théolo-r 

giens , des prédicateurs , des historiens dont le 

favpir y et sur ^ tout les travaux immenses nous 

étonnent encore aujourd'hui. Elle en appela 

aussi plusieurs des pays étrangers qu'elle adoptr^ 

La réforme ayant enfin mis quelques bornes à 

la passion des services militaires étrangers , on 

vit si^ccéder auiç nombreux aventuriers, a^téréj? 

des cet or qu'on échangeoit contre leur sang^ 

et qu'ils verdoient bientôt en foUes: dépenses^ 
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une race d'hommes laborieux qui.. çonservoient 
par leur frugalité ce qu'ils avoient; acquis par 
leur industrie. L'agriculture redevint cequ'ellç 
n'eût jamais dû cesser d'être en Suisse j Foccur 
pation honorable du grand nombre. Les arts 
utiles 9 les manufactures se répandirent dans 
les plus âpres et les plus stériles contrées. Des 
émigrés chassés de l'Italie et de la France par 
des persécutions religieuses y apportèrent en 
Suisse l'art de fabriquer des étoiFes de soie. 
JZurich et B4i( reçurent sur-tout avec empresse- 
ment ces nouveaux moyens de subsistance 9 et 
les étendirent par le commerce. Ils devenoient 
jiécessaires depuis que celui du sang humain 
n'étoit plus aussi èommim. Des synodes sou- 
vent assemblés ^ des tribunaux permanens sous 
le nom de consistoires remplaçoient les \un^ 
dictions des éveques et des abbés. Ils travail- 
loient avec ardeur à épurer, les mœurs y à corri^ 
ger les abus ,. à réprimer les excès du jeu^ la 
débauche j les blasphèmes , les profanations ; 
.mais y comme il est dans la nature humaine de 
savoir rarement garder un juste milieu , il faut 
convenir aussi qu'en faisant des crimes de plu- 
sieurs plaisirs innocens et naturels , de la mur 
^çique 9 de la danse , et d'un luxe modéré , en 
fxçrçant une^spèce d'inqui^ilion sur les i^œurs^ 
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en multipliant a^ delà des bornes de la foibles^e 
humain* ,- lès actes d'une dévotion austère , oa 
couroit le'Hsquè, et on ne Févîta pas tou- 
jours , d'altérer d'une autre ipanîère le caractère 
de la nation ^ et que sans la rendre alors ni 
meilleure , ni plus heureuse , on lui reprenoit 
souvent une partie précieuse de la liberté qu'oQ 
avoit prétendu lui rendre.' 

Cependant cette austérité ne pouvoît se main- 
tenir toujours au point oà oii Tavoit portée. 
Elle se concentra peu à peu dans quelques 
sectes fanatiques, et la grande partie de la 
nation put jouir alors sans mélange , des bien- 
faits des nouvelles institutions religieuses , du 
moins autant que la faculté de jouir sagement 
de quelque bien a été accordée aux hommes* 
Les Catholiques eux - mêmes participèrent à 
divers égards à ces heureux changemens. Ils 
firent divers pas vers l'instruction , et la liberté 
religieuse. Le pape et le clergé usèrent dès 
Iprs avec eux de plus de ménagemens. 

Si Ton considère toutes ces choses avec atten- 
tion et avec impartialité , on conviendra y ce 
semble , que la révolution dont nous venons de 
tracer une esquisse, procura des avantages réels 
et précieuse au genre humain. Elle causa , il 
«st vrai , beaucoup de troubles ^ elle alluma des 
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lierres civiles ^ «Ile fit verser du sang. Et pour 
nous renfermer dans notre sujet , la division de 
la nation helvétique en deux partis défians et 
jaloux y ne put être envisagée que comme un 
grand malheur pour elle. Mais quand on con- 
sidère le caractèl;e inquiet et contentieux des 
babitans de TEurope en général , et les germes 
de dissentions ré^pandus depuis long-tems dans 
toutes les parties de la Suisse, on ne peut se 
persuader q^'il eût régné une paix bien solide 
durant cette période y lors même que Luthtr^ 
Zwingh et Calvin n^auroicnt jamais e:$isté , et 
que demeurant attachés à la même doctrine , 
tous seroient restés en même tems sous le joug 
du pontife romain. Jlélas ! les peuples eussent* 
ils été plus unis entf eux sous d'autres rapports? 
Les paix 9 les alliances- , les trêves eussent* elles 
eu plus de solidité ? Eût-on mieux respecté la 
foi des traités ? L'ambition eût - elle été moins 
ardente , moins féconde , moins perfide dans 
ses projets , moins cruelle dans ses moyens î 
Si cela étoit, pourquoi n'avoît-on pas joui 
dans les siècles qui avoient précédé la réforme 
d'une longue tranquillité ? Pourquoi soupirons- 
x^ous vainement pour elle , quoique les opinions 
religieuses influent aujourd'hui si peu sur les 
tn^itrejs dçs nations^ et sur Içs nations çUes;^ 
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mêmes ? Es^bce que l'Europe dans ce siècle de- 
philosophie n'est pas couverte de sang et de 
ruines ? Les réformateurs firent du moins rougir 
les Suisses de leur passion pour les guerres 
étrangères. £t les législateurs de nos jours j 
les sages qui gouvernent les états n'ont con- 
damné les conquêtes que par des discours et 
des décrets oubliés aussitôt que prononcés». 
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CHAPITRE V. 

Commenctmtns tt progrh dt la liberté et de fin» 
dépendance de. Genève» Ses. alliances avec Berne 
et Fribpurgk Cette vilU embraUt la religion 
réformée. Son évêque - tabeuidonni. Efforts du 
duc^ de S4Voi4 four^ tûs^jeftir. 
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]Nous..devoii»: à' présent taprendfe le fil de 
quelques événemens doùt la Suisse' uaéridionale 
fut le théâtre 9 et que nous avons cm deyoir 
traiter séparément et^ sans interruption poiif 
. ne pas fatiguer l'atteatioa des lecteurs. 
: L'histoire de Genève aecomtnâice que dans 
le seizième s^e à se lier avec celle de la Suisse* 
Vous laisseiiqns donc cette Ville naître sous les 
AUobroges ^ s'accroître sous les Romains , les 
Bourgnignonsy tes- Francs y obteiiir des immu- 
nités et des foires^ de Charlemagne, ^re partie 
idu second royaume de Bourgogne j et passer 
ensuite avec les autres débris de ce royaume 
éphémère sous Tautorité chancelante des empe- 
renrs d'Allemagne. Tous ces détails appartien-^ 
nent aux histoires particulières qui eii ont été 
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bublices ( r ). Nous devons seulement obsefVef^ 

pour Tiatellig^nce die ce qui suivra , que dsùs 

la confusion d^ tant de révoltions successives ^ 

le clergé favorisé par fcfsprit de ces siècles ^ 

ignorans et turbuleils ^ parvint à Genève ^ 

eomtne à Constance^ à Lausanne^ à Sion ^' et 

dans un grand nombre d'autres villes dé Tem- 

pîre , à j6iiidre à saf juridiction spirituelle une 

grande panie de la juridiction tempotellé^ et 

que l'évêque chef de ce clergé obtint des em- 

pereurs le titfe de princt et de souverain de 

c^tte ville -et 4'une partie du pays qui Tenvi: 

iônne.'R^m^rquot^ encore que cepoùvoititoit le 

plus souvent pour \e!i habitans une autorité tu* 

tçjaire qu^ils préféroîent à cellé^ des piûiceâ 

guerfiers ^t . .atnbitieux du voisinage ^ ~ parce 

([if'elle leur promettoit plus. d^ modération et 

de tranquillité^, et. parce que l'évêque étoit élii 

par ^eu^ de concert avec le cl^itre de son 

çgîise; (a)... 

— f * "'' i ■ ^ ■■ ■■ , .1 1 ^ I ■, , I 
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( I ) V. Spon , Uist. de Genève., avec des notes , 
et âes pièces justificatives, tirées de ses archives, 
et les Chroniques manuscrites de Bonnivard , de 
Savîon^ de Roset^ ecc. Voyez aussi Rachat^ Hist. 
de la réf. de la Suisse. 

• ( 2 ) Il faut se rappeler ici ce que nous avons difc 
(X« I» à l'année ii^x) du différent qui s'éleva entre 
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L'autorité de Tévêque n'étplt d'ailleurs rien nx>ins 
qu'illimitée. Non - seulement elle étoit i:enséè 
soumise à celle de l'empereur y mais Tadminis-* 
tration de la justice lui étoit disputée par les ^ 
comtes de Genevois , simples officiers des 
empereurs dans l'origine 9 çt devenus avec le 
tems vassaux de Tévêque. Le peuple placé 
entre ces deux pouvoirs profitoit de leur coq*- 
fli<:^t pour établir le siea^ j^qvlt étendre se$ 
franchises 9. et s'affermir dg^is la jpi|i$sai2ce def 
privilèges que divers empereurs lui avoient . ac* 
cordés. Il élisoit ses quatr.e .sjndics et w 
trésorier qui élisoien^ à leur tour leurs princî* 
paux assesseurs. On le consultoit sur les nou- 
V elles taxes y sur les alliances ^ sur les aâ&ires 
qui intéressoient la communauté'. L'évêque à 
son entrée dans la ville prêtoit sjerment à ua 
syndic de garder les franchises de la cité. L'i^n 
de ces évêques , AJemar Fatri , élu en 138$ 
avoit &it rédiger ces franchises deux ans aprèsj^ 
et les 9yoit confirmées solçnnellemeat« Il exer- 



Tevéqae et le comte de Genevois au sujet de la sou^ 
verûpeté de Genève , et de la sentencç^ de Tempèrent 
/^rAfcric I," rendue en son nom, et au nom do 
Fempire qui 'confirmoît à Tèvêque ss^ souveraineté eif 
ordonnoit à l'église de Genève de oe^ xeconnoitrf 
personne au.dej[tHis de lui. 
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çoit le droit de battre motinoiç en son prdpfé 
nom y et jôuissoit de plusieurs autres droits 
honorifiques et utiles , eh sorte que dans là 
réalité 9 on peut dire de Genève qu'elle et oit 
soumise à l'empereur comme ville impériate j et 
que rexercicè de la souveraineté y étoit par** 
tagé entre Tévêque et Tasseûiblée du peuple. 

Cette Constitution déjà si compliqiiéef le de- 
Ihit encbi-ê davàtitàgfe lorsque W comtes de 
J(àvoie dé Vénus maiti'es de tout le pays autour 
de Genève aspirèrent à la souveraineté de cette' 
tille que si Situation j sq$ franchises et scif 
Commerce rénaoient déjà très - florissante. Ami 
f^dit le grand ^ coitite de Savoie ^ fiit le premier 
qui forma le^ projet ide s'en rendre maître. II 
y acquit V ùf^CQ Aq Vidomne ^ ou le Vidomndt^ 
c'est-à-dire ',^è droit de juger en première iris- 
tancé et somnîairement les causes civiles ^ office 
que réVêqtie fut forcé de lui céder. Il fîit , il 
est vrai , stipulé que le comte receVroit cet 
o^ct à fîrre de vassaf de Tévêque , et qu'il 
lui préterôit serment de fidélité. Mais le comte 
étant puissant et ambitieux , le vassal chercha 
toujours , et trouva souvent des occasions^ de 
braver Taptorité de son seigneur ( i)* . 



( I ) Am/ V s'étoit engage par un traite avec les 

Entre 
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. Entré ses successeurs Amé ou Amièlt VIII> 
{[depuis le pape Fiiix >^) fut celui qui réunit 
le plus de moyens de faire réussir ce projet 
d^usuîpation» Le comte de Gtnevois lui vendit 
Jists droits et ses terres , et l'empereur Sigismoni 
le créa duc de Savoie (en 1417). Il ne craignit 
pas alors de proposer à Tévêque de Genève de 
lui céder aussi ses droits temonreh sur la ville* 
Vne Bu/it du pape Martin ^autOî^SOit llSvêquô 
à se dépouiller de Sa souveraineté , s*il le vûu« 
loit ^ mais il fut assez juste pour demander 
auparavant le consentement de l'assemblée géné^ 
raie du peuple de Genève. La résolution Unanime 
de cette assemblée mérite d'être rapportée ici 
dans ses propres termes , parce qu'elle fait 
mieux connoitre la constitution politique de 
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Genevois (en î280 ^ 1^^ défendre contre tous leurs 
-ennemis, eurC , leurs biens , leurs dcoits , leufs fran* 
chîses. Les GeneVqis craignant les efforts de leur 
ëvéque et do comte de Genevois son frère , réunis 
contre eux » s'étoient vus obligés de fecourir à la 
j)rocection du comte de Savoie* Mais ce protecteut 
ne tarda pas à violer tous les engagement qu'il avoie 
pris avec eux , à s'emparer de la juridiccion de 
révoque et à 'expulser ses officiers. Cependant les 
choses furent remises dans la suite sur l'ancien pied. 
( V. Spon. L. 2. } 

Tome m. N 
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^ette ville ^ et Tésprit de ses habitans , que tôUt 
ce que nous pourrions dire : >> Attendu ^ répon- 
y> dirent donc les syndics au nom des citoyens ^ 
ï) que depuis quatre cents ans que la ville de 
» Gtnivi et ses appartenances ont été sous . la 
» puissance de Téglise , ils en ont reçu doux 
» et amiable traitement , et ont été gouvernés 
» en paix , il ne leur semble ni utile ni bono^ 
» rable pour l'église et l'évêque , mais plutôt 
)) dangereux et dommageable à Tétat de penser 
» à aucun transport ou aliénation. • • Ainù Us 
» ne souffriront jamais , autant qu\a tuz esi^ 
» une domination itranghe ^ et ils veulent de- 
» meurer eux et leurs successeurs sous la seir 
» gneurie de l'église et le. gouvernement de 
» leur prélat , le requérant , selon le dû de sa 
» charge et du serment par lui prêté à son 
» avènement , de fidèlement gouverner l'église 
» et garder ses droits , comme il l'avoit fait 
«jusqu'alors, promettant deieur côté \^^ syrtr 
» dics et citoyens de Genève , lui donner assis- 
» tance , en cas de besoin ^ comme aussi à 
» tous z^% successeurs qui Seroient canonique^ 
» ment élus , c'est-à dire , par le peuple en conseil 
y) général» 

» Ce que l'évêque ayant entendu , il y donna 
)> les mains , et passa transaction avec les syn^ 
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V^ ^ic)s et bourgeois de ne jamais entendre à 
» aucune aliénation d*ètat sans leur avis et 
» exprès consentement y et que ceux-ci récipro* 
I» quement ne traitqroient d'aucune aliénattoa 
» sans l'exprès consentement dudit évêque et 
I» de la pluralité, des citoyens. • • (t) 

Cette transaction solennelle qui doit être 
regardée comme la grande xkahe des droits et 
ide. rindépendancê de Genève , prouve bien clai* 
rement que l'évêque n'en étoit réellement que 
le premier magistrat ^ qu'il étoit élu par les 
citoyens 9 et qu'ils partagoient avec lui Texer- 
tcice des principaux droits de la souvexaineté. 
Genève étoit donC ttn ^tat Hère ^ sous la seuld 
réserve de : la suprématie de l'empire et dii 
concours de l'autorité de l'évêque. 
. La même année 1410 , l'empereur Sigismoni 
ajouta â leurs droits le seul titre qui pouvoit 
paroftre leur manquer encore. Il reconnut par 
un ^plô.me spécial (2} a la ville de Genève pour 



y'] 



( I ) Voyez cet acte en entier dans les preuves 
de l'histoire de Genève, T. J. p. 2^9» sous le titre 
de AccordiWh perpetuum inter episcopum et concis 
Hum générale zirca supremum dominum , contra du» 
cem Sabaudia 1420. 

C z ) BuUa Imperat« Sigismondi. ann» 1420 , dat 

N z 
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» une ville impériale , un noble membre de t empiré 
» qu'il prend sous sa sauve^garde , sous Us ailes 
ï) de f aigle impérial» Il déclare qu'elle n'est su- 
» jette qu'à lui et à l'empire immédiatement ; 
)> défendant à tous princes , Barons ^ Officiers 
» et nommément à Jf4i9té Duc de Savoie ^ d'in- 
» quiéter en aucune façon son evêque , son église 
» et ceux qui en relèvent ^ leur ordonnant au con- 
» traire de les maintenir dans la paix et la jouis- 
» sance de leur liberté »• 

Ces décrets d'un souverain éloigné et trop 
souvent occupé de ses propres dangers , ne firent 
pas cesser ceux des Genevois. Les successeurs 
iiAmedée VIII y renouvelèrent souvent leurs pro- 
jets de les asservir. Us réussirent quelquefois par 
leurs intrigues à faire élire évêque de Genève des 
princes , et même des bâtards de leur maison» 
Alors ils avoient beaucoup d'influence et de cré- 
dit dans les conseils , dans le chapitre ^ parmi les 
bourgeois de Genève eux-mêmes dont plusieurs 
possédoient des terres dans leurs états. L'un de 
ces évcques , Philippe de Savoie fut élu à l'âge 
de sept ans. Ce scandale étolt devenu commun. 
En devenant plus âgé , il fit pourtant regretter 
— 

monast. prope Pragam. Voyez Preuves pour r/ùst^ 
de Genève. &. S. C. p. j2o. . _ 
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son enfance. Un penchant irrésistible le portoit 
au métier des arn^es. Ennemi de son propre 
repos et de celui de ses sujets y il s^associa avec 
son frère Philibtrt duc de Savoie pour étendre 
sur Genève la domination de sa maison. Mais 
Philibert plus juste que lut , abandonna volon- 
tairement ce dessein ^ et alla Exer sa résidence 
à Chambiry. c^ 

Charles^ l!l, successeur de Philibert^' iut animé 
d'un esprit bien différent {a), II se montra Ten- 
nemi déclaré des Genevois ; il attaqua leurs liber-> 
tés avec toutes sortes d'armeis et une extrême 
persévérance. Secondé par les évêques de sa 
famille , il entroit quelquefois dans la ville av^. 
beaucoup d'appareil ^ il gagnoit les uns , intirai- 
doit les autres 9 et se permettoit . divers actes 
d'autorité. Il faisolt enlever les citoye|is qui 
osoient s'opposer à ses volontés , on les jetoit 
dans des cachots , on les faisoit périr par de 
cruels supplices. Dans leur désespoir quelques- 
uns recherchèrent une protection étrangère. Plu- 
sieurs entretenoîent avec Fribourg des relations 
d'intérêt et d'amitié. Cette ville étoit mal dis- 
posée pour le duc de Savoie aux dépens duquel 



( (2 ) L*an IÇ04. 
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elle avoit agrandi son territoire, à la suite de la 
guerre 4^ Bourgog^ne. 

Btrtheikf , un de ces Genevois 9 ayant acquis 
le droit de bourgeoisie à Fribourg dans l'espé- 
rance de se, soustraire à la tyrannie du, duc^ 
fit sentir à ses nouveaux concitoyens qu'une 
alliance avec les Genevois seroit avantageuse aui^ 
uns et aux autres j et même à d'autres Cantons. 
Ce projet fut approuvé par l'a^enaMée générale 
de Genève (a). L'a]iiance fut conclue (i), malgré 
toutes les . oppositions du duc et de son parti. 
Elle ranima le courage et les espérances desi 
amis de la liberté. Ils se donnèrent ^lors , ' ou 
reçurent ^ le nom de Eydgenossen , parce qu'ils^ 
s^étoitnt alliis par strment avec les Suisses qu^ 



( a ) L'an içiç. 

( I ) L'idée de cette alliance n^étaît pas absolu- 
ment nouvelle. L'evéqne Jçan Louis de Savoie et^ 
avoit fait une avec Berne et Fribourg vers Pan 1478 1# 
pour prévenir le retour des malheurs que la vea- 
geance des -Cantons avoh attirés sur lui et sur Ge- 
nève, après la guerre de Bourgogne. On voit dans 
les archives de Genève une lettre des debx Cantons, 
de l'année 1478 , adressée aux 'Robles et Excellent 
Syndia et Gouverneurs de la Cité de Genève , nox 
çhers amis et çombour^ois. Voyez Hist. de Qeacyç, 
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prenoient ce même titre dans leur langue. Ce 
nom altéré par Tusage forma celui de Hugue^ 
nots qui devint si commun dans la suite. Les 
nouveaux alliés de Fribourg , les partisans dé la 
liberté , donnèrent alors à ceux du duc celu? 
de Manuluci , pour les assimiler aux satellites 
du Soudan d^Egypte qui étoient comme eux, 
disoient - ils , les suppôts de la tyrannie. 

Irrité de ce qu'il appeloit une atteinte à se% 
droits ) le duc fit alors les plus grands efforts 
pour rompre cette alliance. Il s'adressa aux par- 
tisans qu'il avoit dans les deux villes de Fribourg 
et de Genève, Ce fut sans succès. On ferma 
l'oreille à ses sollicitations et à ses menaces. Mais 
à Berne qui tenoit à ce prince par d'anciennes 
relations et des intérêts communs y il réussît 
mieux à persuader que les Genevois étoient ses 
sujets 9 et qu« leur alliance avec Friiourg étoii 
une rébellion. Alors les Genevois redoublant 
d'ardeur pour la défense de leurs droits offrirent 
aux Bernois de les justifier devant eux j et devant 
tous les Cantons , à leur prochaine diète gêné* 
raie. Et en effet deux députés de Genève paru* 
rent à Zurich où se tint cette diète. Le crédit 
du duc empêcka cependant qu'ils n'y fussent 
favorablement écoutés. Les -Cantons prièrent 
takoK les Fribourgeols de renoacer i leur traité 

N4 
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avec Genève } mais ceux-ci eurent assez de 
générosité pour rester fidèles à leurs engagemens* 
L'alliance fut même expressément confirmée y 
et le duc perdant tout espoir de la rompre par 
des négociations avec les Suisses revint à son 
premier plan de dompter les Genevois en disant 
marcher des troupes contre eux. 

Elles furent précédées de son hérault d'armes 
qui parla aux conseils de Genève comme à des 
sujets révoltés , et leur annonça que le duc venoit 
mettre tout à feu et à sang dans leur ville. aDites 
y> à votre prince 9 lui répondirent ces magistrats y 
s> qu'il n'est pas le nôtre j car , quoique nous 
D soyons ses très - humbles serviteurs , nous ne 
S) sommes ni ses sujets ni ses vassaux, €t n'en* 
s> tendons pas que l'on y prétende. . Si c'est 9 
y> comme vous dites ^ pour faire justice qu'il 
\> veut entrer ici avec dix mille hommes de pied j 
D sans la cavalerie 9 nous ne savons ce que cela 
s> veut dire. Pour &ire justice il n'y a pas besoin 
D de si grande compagnie. Ce n'est pas lui d'ail- 
lé leurs qui a accoutumé de la faire 9 mais l'évê^ 
D que I les syndics et le conseil , selon les fraa* 
D chises qu'il a jurées lui-même. » 

Sur cettç réponse le duc fit avancer ses trou- 
pes. La ville. étant environnée de toutes parts 
d^ ét^ts du duc 7 il étoit difficile qu'qlle reçût 



■ 
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; 

des secours de Fribourg. D'ailleurs, le parti 
puissant des Mamelucs favorisoit ouvertement les 
projets de ce prince. Il lui Et ouvrir les portes. 
Le duc désarma lés habitans , déposa quelques 
magistrats , permit à ses troupes de vivre à dis* 
crétion , . et par le supplice^ de BenAelier qui 

•4 

avoit osé lui disputer le titre de souverain de 
Genève , il se flatta de contenir les citoyens qui 
voudroîent suivre son exemple. 

Les Fribourgeois ne restèrent cependant pas 
dans l'inaction. Ils firent une irruption dans le 
^ Pays-de-Vaud , prirent le gouverneur en otage, 
et s'emparèrent de Marges. Mais le duc n'en 
obligea pas moins» l'assemblée générale des Ge- 
nevois à renoncer à leur alliance. Et pour ap- 
paiser Frihourg il promit seulement de laisser 
à Genève sa liberté accoutumée • et il en fit sortir 
ses troupes. Ces promesses n'étoient que .des 
pièges. On n'y eut aucune (:onfiance à Genève , 
quoique Zurich , Berne et Soleure fussent média- 
teurs et garants de cet accommodement. 

Le duc n'avoit pas en eflfèt ôté aux Genevois 
l'appui de leurs alliés de Fribourg pour en rester 
là. Réuni à l'éveque il continua se^ persécutions 
contre le parti huguenot ou républicain. Le dé- 
sarmement, les délations , les emprisonnemens , 
les tortures , les dcrqiers supplices furent encore 



\ 
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$es moyens les plus ordiaaires. 'L'évêque n» 
refusa rien à la vengeance du duc ni à la sienue» 
£t leur t^annie eût sans doute été poussée aux 
iderniers excès si la crainte des Suisses n'y eût 
mis enfin ({uelques bornes. Un duc de Savoir 
n'eût pas bravé Iç ressentiment d'un pareil en- 
nurni sans danger. On s'indignoit à Fribourg du. 
^upplice de Bertlielier bourgeois de cette ville ^ 
condamné par un tribunal illégal , après avoir 
été absous par \t^ Syndics ses juges naturels j 
mais en usant de quelque ménagement le duc 
espéra d'appaiser des esprits toujours lents à 
s'émouvoir , et souvent divisés. Quelques années 
s'écoulèrent dans ce calme apparent* Le diiç: 
continua à tenir sa cour à Genève y jusques à 
ce que la défaite des François à Pavk lui ofirant 
l'occasion qu'il cherchoit de s'allier avec l'empe^ 
r^r , et de profiter de l'abaissement de la. puis-* 
sance françoise en Italie, il se hâta de retourner 
en Fiémont , {a) et de suspendre les mesures 
qu'il avoit prises pour consommer l'assujettisse- 
ment de Genève. Et dès lors il n'y revint plus. 
Son élolg^nement nuisit à ses intérêts. Les Hut-- 
guenots, ses ennemis devinrent plus nombreux et 
plus Goafians, Us osèrent réclamer ouvertement 
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( ^ ]) Le 12 Péçensibiç xçsf. 
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{cÈ droits de leurs ancêtres, et exprimer leurs 
VŒUX pour le renouvellement de Talliance avec 
Fribourg. Les cris dé Vivent les confidéris Suisset 
se firent entendre dç nouVeau avec un applau- 
dissement général* 

Le nouvel évêqne f terre de la Beaume étoït 
d'un caractère si léger et si inconstant qu'il ne 
pouvoit être ni un défenseur utile , ni un ennenit 
dangereux de son peuple et de son église. Le 
supplice de Berthelier et de quelques autrea 
généreuses victimes de la liberté de leur patrie 
9Voit obligé plusieurs Genevois à chercher uii 
asile à Fribourg et dans d'autres villes de la 
Suisse , oia le récit des persécutions qu'ils avoieiit 
essuyées fit impression sur \t^ esprits. On com- 
inença enfin à Berne à s'intéresser aussi 'en Itur 
faveur. Besa/nçon Hvgues , patriote lélé et négOf 
cîateur adroit s y fit beaucoup de partisans , et 
les Fribourgeoîs l'aidant de leurs recommandar 
lions , il obtint des deux Cantons qu'on envé'r-c 
roit à Genève des députés pour renouer l'alliance 
avec cette ville. 

Là , malgré les oppositions des partisans du 
duc , cette alliance fut en effet cQncIue entre les 
trois villes ^ et solennellement acceptée et rar 
tifiée (i)« Ces deu$ Cantons s'engageoient à 



( I ) Traité d'alliancç çç de çon^bpurgeoisîe entre 
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défendre les Genevois contre tous ceux qui votf- 
droient les attaquer dans leurs personnes , leurs 
propriétés , leurs franchises , juridictions , pri- 
vilèges et anciens usages. Genève prenoit ua 
semblable engagement avec^ Berne et Fribourg, 
Mais ces deux villes se résfervpient d'être dé- 
dommagées par Genève des frais qu'elles feroieot 
pour sa défense , pendant qu'au contraire Genève 
feroit les frais des secours qu'elle fournirait aux 
deux villes. C'étoit à peu pi es à ces mêmes 
conditions que tes Cantons étoient dans lusage 
d*accorder leur protection aux peuples foibles 
qui en avoient besoin. La générosité des nations 
est encore moins exempte d un mélange d'esprit, 
d'intérêt et même de jalousie que celle des par- 
ticuliers. Mais les Genevois en promettant de 
payer dans tous les cas , n'en avoient pas moins 
sujet d'être très-satisfaits d^ cette alliance , sans 
laquelle leur liberté ne se seroit jamais consolidée. 
Lorsqu'elle fut proposée à l'assemblée géné- 
rale du peuple , il s'éleva de tout côté des applau- 
dissemens. Nous la voulons ^ nous la voulons , 
sécria't'On ^ a la bonne heure sont nés ceux qui 



Berne, Fribourg et Genève, conclu à Berne, le g 
Février 1^26 , dans les preuves pour l'histoire de 
Genève. T. ). de Thist. de Spon. p. ^47. et suivantes. 
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mus ont procuré une si tonne affaire.^ Le duc de 
Savoie qui prévoyoit combien ce seroit une 
mauvaise afiaire pour lui^ fit encore les plus 
grands efforts pour engager les Cantons à y 
renoncer. Mais Berne et Fribourg se roidirent 
contre tout ce qu*il put leur opposer 9 et las de 
ses persécutions ces deux Cantons lui déclarè- 
rent même que s'il les continuoit , ils lui ren* 
rerroient Jes lettres de Talliance qu'ils avoient 
avec lui. 

. Dès lors le peuple de Genève ne voulut plus 
reconnoître le Vidomne qui rendoit la justice ai%^ 
nom du duc. On lui substitua un officier qui 
fît sa fonction au nom de la ville 9 et le tribunal 
4u Vidomnat resta aboli pour toujours. Les Ma^ 
mtlucs furent humiliés et persécutés à leur tour* 
Les chefs de ce parti se bannirent d'eux - mêmes ^ 
et comme ils refusoient de revenir , ils furent 
déclarés convaincus de trahison. Il ne leur resta 
d'autres moyens de se venger que de se joindre 
aux gentilshommes Savoyards^ qui ^ sous le nom 
4e confrères de la cailler ( i) ravageoient continuel- 



( I ) Ils s'étoient donné ce nom parce que danft 
un repas ils se promirent de manger les Genevois \ 
là cuiller ) et en portèrent dès lors une pendue au 
col, comme une marque de cet çogagement dîgaç 
de leur firocité» 1 
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lement les possessions des Genevois et les èh^ 
Virons de leur ville. C'est par ces: brigandage» 
que commencèrent les longues hostilités qui 
eurent lieu dès lors entre les sujets du dpc.dé 
Savoie , et les nouveaux républicains que ce 
prince regardoit comme des rebelles. Us soUi-» 
citoient souvent les recours que les deux Can* 
tons de Berne et de Fribourg leur avoient promis 
par le traité d'alliance. Us les obtenoient quel* 
quefois , mais à des conditions très - onéreuses 
pour eux , dans un tems où leurs^ possessions 
javagées , et la fréquente interruption de hui 
commerce les xéduisoient aux plus fâcheuses et^ 
trémités. 

- 'Cependant Tévéque Pierre de la Baume abân^ 
dannoit avec son inconstance ordinaire le dud 
qu'il avoit d abord servi avec zèle , et pouf 
tegagner Tafièction des Genevois , il rétractoif 
toutes les protestations, qu'il avoit faites contre 
leur alliance avec les Cantons^ il la ratifidit 
même comme juste et légale , et par un second 
acte aussi formel, il conferoit aux syndics et 
au conseil, le pouvoir de juger toutes les causes 
civiles. 11 demanda de plus , et obtint d'être ins«. 
crît parmi les bourgeois de Genève. Enfin , 
îavant que de sortir de l'assemblée générale de- 
vant laquelle il humilioit ainsi sa souveraineté ^ 



> 
« 
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il prêta un sei^ent solennel de bien vivre aveo 
ion peuple , et de n'avoir jamais d autre intérêt 
que le sien» Le [Peuple de son côté lui promit 
par serment obéissance ^ et fidélité. Mais les 
promesses, d'un homme aussi inconséquent ne 
pouvoient procurer une longue tranquillité aux 
Genevois. Une année étoit à peine écoulée que^ 
réconcilié avec le duc de Savoie y il se rendit 
de nouveau l'instrument de son ambition (a). Il 
rétracta les concessions qu'il avoit faites Tannée 
précédente ^ et en particulier celle du droit de 
jyger les causes civiles. Il voulut aussi persuader 
aux Genevois [6) de rendre au duc le Vidomnat ^ 
et de renoncer à leur alliance avec les deux 
.Cantons. Et sur Jeur reftis, il leur voua une 
Jiaine implacable 9 et s'allia plus étroitement que 
jamais avec leur ennemi. 

. Ce prince avoit cependant toujours quelque 
.crédit à Berne et à Fribourg. Les circonstances 
où se trbuvoient ces Cantons les engageoient 
à le ménager. Us poussèrent même la complai- 
sance pour lui jusques à lui promettre qu'ils 
renonceroient volontiers à leur alliance avec les 
Genevois y si ceux-ci vouloient y consentir. Jh 



^■'■.■**raM#aartbli^i^«iMan«itaM*a«»^B«wM«^MA 



(a) L'an 1528» 
(6) L'an 15^9. 
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envoyèrent pour cet eflfèt des députés à Géiiévù 
qui jointe à d'autres députés de Zurich , de So^ 
Iture et de BâU dévoient y porter cette étrange 
proposition. Mais admis dans le conseil général , 
à peine eurent-ils cessé de parler, que chaque 
citoyen levant la main , jura qu'il mourroit plu* 
tôt mille fois que de renoncer k l'alliance , et 
une résolution si unanime, ^i courageuse étonna 
les députés. Elle méritoit sans doute au nsoins 
leur estime* Us sentirent que leur honneur exi^ 
geoit qu'ils n'abandonnassent point un allié qui 
se montroit si digne de leur appui et de la liberté. 
^, On vouliit. cependant que dans une conférence 
i Payerne on examinât encore les prétentions 
des deux partis , selon les règles du droit et 
de la justice. -Deux députés du duc , et deux 
des Cantons dévoient décider dans cette assem- 
'bléè si les Genevois avoient eu le droit de 
: contracter une alliance étrangère. C'étoit re^ 
mettre en question leur liberté déjà reconnue 
par les deux Cantons. Le comte de Gruyères 
Jeur ennemi , nommé sur-arbitre , condamna les 
'.Genevois. Mais ils ne se soumirent point à cette 
.sentence. Le comte lui-même la rétracta dans 
la suite. Les deijx. Cantons reprirent donc des 
sentimens plus dignes d'eux , et Tallîancc fut 
de nouveau confirmée. 

^ Cependant 
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Cependant le sort des Genevois devenoit tous 
les jours plus malheureux. Le duc de Savoie 9 
l'évêqne et les gentilshommes de ia cuiller réu* 
nissoient leurs efibrts pour hâter leur ruine. Si 
ces nouveaux républicains ne l'eussent été que 
de nom , s'ils n'avoient pas résolu de tout souf- 
' frir plutôt que de retomber sous le joug , si 
cette résolution n'eût pas été soutenue avec 
une fermeté inébranlable , c'en étoit fait d'un 
état que leurs alliés ne secouroient qu'à regret. 
Le Canton de Fribourg irrité de la mauvaise 
foi du duc étoit cependant assez disposé à lui 
faire la guerre. Mais à Berne on craignoît le 
créait de ce prince auprès de l^mpereur son 
beau-frère. On se défibit des machinations du 
parti Catholique en Suisse , et dans le Canton 
même où la réforme avoit encore beaucoup 
dtennenùs secrets j et il est assez vraisemblable 
que si le duc avoit mis plus de mesure dans 
ses projets ambitieux , il eût pu détourner long- 
tems la main qui protégeoit Genève , et épuiser 
peut-être enfin la patience d*un peuple attaqué 
avec tant de persévérance. Mais les brigandages 
exercés par ses troupes et par ses vassaux les 
gentilshommes de la cuiller , Genève exposée 
aux horreurs de la famine ^ par ses ordres ^ et 
contre la foi des traités ^ ses campagnes mises 
Tome m. . O 
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à feu et ^à sang j ses faubourgs insultés ^9 I2 
découverte de divers complots dont Tobjet étoit 
de la prendre d'assaut y et d'en passer les habi- 
tans au fil de Tépée , toutes ces violations ré- 
voltantes des dernières conventions ne laissèrent 
plus enfin de prétextes aux Cantons pour différer 
les secours que les Genevois imploroient. 

Le danger devenoit en effet tous les jours^ 
plus pressant. La régence de Berne ayant invité, 
des députés de Soleure à délibérer sur ce sujet^ 
leur apprit que le duc avoit mis sur pied six 
mille hommes d'in^nterie et cinq cients chevaux , 
et que tous ses sujets en état de porter les 
armes a voient ordre de se jeindre à ces troupes 
pour attaquer Gtnive , de sorte , ajoutoient le» 
Bernois « que pour leur konntur ils étoient obli-^ 
)) g'és de marcher à son secours , quoique biea 
)> à regret , à cause de la dureté des tems y 
)> mais qu'il falloit remplir ses cngagemens. » 

Une armée bernoise forte de sept mille hommes 
se mit donc aussi en mouvement au mois d'Oc- 
tobre , sous les ordres de l'avoyer Jean dErlach. 
Il s'y joignit deux itille hommes de Friboûrg y 
cinq cents de SoUurè , quelques soldats de 
Tayerne , et deux à trois mille volontaires. Dans 
sa marche tout le pays-de Vaud fut rais à con* 
tribution y et traité avec rigueur.. La ville d# 
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TsûHsànhi et son cliapître maintinrent icîe leur 
tnieux la neutralité. Gtnèvt étoit en effet déjà 
Investie par iinc armée de dix mille hommes. 
Quelques assauts aroîent été tent.' s, et des fau- 
bourgs saccagés ; mais sur la nouvelle que les 
Suisses étoient entrés à Morges, Cette armée 
du duc composée de mercenaires et de milices 
tarnàssées à la hâte et assez mal disposées , se 
retira précipitamment. Les Suisses n*en continué- 
reût pas moins de marcher en avant j brûlant ^ 
chemin faisant , les châteaux des gentilshommes 
de la Cuiller^ enlevant. toutes les subsistances, 
sans épargner même les environs de Gtnhe qu'ils 
Venoient secourir , et qui furent aussi pillés. 

Le duc tf avoit pas attendu leur arrivée pour 
demander la paix» Il avoit envoyé au - devant 
d'eux pour les assurer du désir qu'il en avoit , 
rejetant tout ce qui s'étoit fait sur \t% gen- 
tîlshommes de la Cuiller. On feignît de le croire, 
et on ouvrit des conférences à St. Julien , à une 
lieue de Genève. Là il fut obligé de promettre 
qu^il fenvferroit sur-le-champ ses troupes , qu'il 
cesseroit toute hostilité contre Genève , qu'il se 
soumettroit à la sentence que les Cantons pro- 
nonceroient en qualité d'arbitres, et comme on 
ti*avoit que trop de raisons de se défier de sa 
fidélité à its promesses , on voulut qu'il enga- 

X 
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geât pour garantie de celle-ci au^ ^eux Canr 
tons de Berne et de Fribourg , à titre ihypo^ 
thi^ue a de gage y le Pays^de-Vaud , avec toug 
les droits gu*il,y possédait ^ et ceux que lui jju 
^es successeurs pourroient y acquérir ou posséder par 
la suite , sans aucune exception ni réserve , de façon 
tjue s'il pouvoit être prouvé juridiquement qiCil 
fi^ avait pas remj>li les présens engagemens ^ ledit 
Pays-^e^aud devoit ^ckeoir à ces deux Cantons {i)^ 
Si c'étoit au contraire les Genevois qui étoîent 
les agresseurs , les deux Cantons dévoient , 
non - seulement rompre leur alliance avec eux^ 
mais se joindre au duc , pour lui procurer une 
entière satis&ction. La diète gui alloit incessam- 
ment s'assembler à Payerne devoit prononcer 
sur les autres articles en litige , tels que la pro« 
priété du Vidomnat de Genève que le duc ré- 
clamoit^ l'alliance de cette ville avec les deux 
Cantons qu'il vouloit annuUer , et les frais de 
la guerre que ni Genève m le duc ne vouloit 



( I ) Arrête de St. Julien du 19 Octobre/ Ce sont 
4es propres expressions de cet engagement du duc^ 
comme il paroit par le récit de la diète de Payerne 
ibnt l'original . est dans les archives de Berne en 
langue Allemande. (Voyez les recherches sur les états 
du Pays^de^Vaud , par K Fréd. de Mulinen. p. ^oi) 
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^ayer$ et quelles Cantons exigeolent, Les'Ge-' 
nevois épufsés, ruinés par les ennemis et par les 
amis , sembloient hors d^état d'acquitter même 
ce qu'ils dévoient à ces derniers en vertu de 
leur alliance. Mais pac un de ces efforts dont le 
^patriotisme peut seul rendre un peuple capable- > 
chaque citoyen faisant le sacrifice d'une partrc 
de son nécessaire , ils purent du moins satis- 
faire aux demandes les plus pressantes. 
* La conférence ou diète qu'on avoit promis 
de tenir à F^ijerne ', eut lieu au tems fixé. Ley 
représentans de dix Cantons y assistèrent avec 
ceux du Vallais et' de St. Gail cottime arbitres^- 
Ceux du duc, des Genevois et dé leurs allies 
s'y étoicnt aussi rendus. Après des débats qut ' 
durèrent quatre Semaines-, les arbitres proiion-- 
cèrent de nouveau que Talliance de Gf/i^eavec* 
les deux Cantons seroit maintenue comme juste 
et légale , puisqu'il étoit prouvé par un nouvd 
exameo que cette ville était libre et indépendante dît 
duc. Mais elle rendit à ce prince le droit du-' 
Vidomnat , pour l'exercer sur l'ancien pîed , avec 
h, réserve expresse des' droits de Tévéque , et* 
des privilèges et libertés de la ville. Enfin le duc 
n'ayant pu ignorer , et n'ayant pas voulu empê- 
cher les hostilités commises par ses sujets , la 
diète jugea qu^ devoit payer un dédommage* 

O 3 
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ment aux trois villes de Berne , , de Fribourg 
et de Genève , qui seroit de sept niille écus 
pour cliacune \ somme qu'il pourrolt recouvrer 
sur les biens de révêque , situés dans ^es états , 
et sur ceux des gentilshommes de la Cuiller qui 
avoient fait, à ce qu'il prétendoit, la guerre 
aux Genevois à son insçu. Le traité de St. Julien 
étoit ainsi expressément confirmé, et compris 
dans cette sentence. 

Quoique ces deux transactions paroissent dV 
bord presque étrangères à Thistoire des Suisses, 
et n'avoir intéressé que l'allié de deux Cantons 
seulement , elles méritoient cependant d*y tenir 
i],ne place , puisque la clause par laquelk le 
duc de Savoie avoit engagé son Pays-de-^Vaud 
pour assurer l'exécution de ses promesses , donna 
lieu à la guerre que les Bernois lui firent quel^ 
qnes années après ,. guerre qui , comme on le 
verra bientôt, se termina par la conquête de 
ce pays ,^ et valut à la Suisse une importante 
acquisition. 

Le seul des articles de cette sentence que 
le duc songea à exécuter fut celui qui ctoic 
en sa faveur. Il envoya uft Vidomne aux Gene- 
vois , avec une lettre adressée à ses chers et féaux^ 
pour leur ordonner de le recevoir sous peinç 
de sou indignation. Ils demandèrent à leur tour 
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OÙ étolent les sept mille écus qu'un autre article 
pbligeoit le duc à leur payer. Il ne fit point de 
réponse ^ et les choses en restèrent là quelque 
lems. Mais les Genevois toujours menacés profi- 
tèrent de ce moment de tranquillité pour fortifier 
leur ville, en rasant une partie de leurs faubourgs» 
Bientôt les querelles , les hostilités mêmes re- 
commencèrent y et quoique leur alliance avec les 
^eux Cantons eût été tant de fois confirmée, 
€t récemment par la sentence de Payeme , ce 
.dernier appui faillit encore à leur ctre ôtc. Le 
iduc renouvela ses intrigues à Berne où il avoit 
des partisans pour en obtenir la révocation^ 
et les deux Cantons eurent encore assez peu 
dp générosité pour presser de nouveau les 
Geaevois d*y consentir en alléguant pour rai- 
son qu'aussi bien Us nétoUm pûs ass^:^ riches 
.pour payer les secours qu'il faudroit leur 
envoyer toutes les fois qu'iU seroient attaqué*. 
Ainsi' ces deux républiques qui n existoient que 
^arce qu elles avoient autrefois regardé la liberté 
comme le i^reniier des biens , faisoient dépendre 
du payement de quelques milliers d'écus la 
liberté et Texistence même de leur allié. Ou ne 
reconnok plus , il faut l'avouer, dans cette oc- 
casion ,'vces anciens Helvétiens si fidMes à leur 
panolc,- si prompts à secourir les opprimés, si 

04. 
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redoutables aux tyraus. On croit être transporté 
tout- à-coup chez une autre nation y et dans 
un siècle tel que le nôtre , dominé par cet 
égoïsme funeste qui éteint chez les hommes tout 
sentiment d'admiration et d'amour pour la vertu^ 
qui croit qu'on s'acquitte envers elle avec des 
phrases y et qui sacrifie sans hésiter à l'intérêt 
du moment , la foi des traités , les droits , la 
liberté et le bonheur des nations. 

La forme de cette proposition étoit pour les 
Genevois aussi^ affligeante que le fond. Elle leur 
fut portée par trois députés dans leur conseil 
général , et accompagnée de menaces {a). Ja- 
mais cette petite nation n'avoit été réduite à une 
plus cruelle extrémité ; mais jamais elle ne 
prouva mieux, nous aimons à le répéter , combien 
on trouve de ressources dans une volonté forte 
et persévérante. Tous adoptèrent sans hésiter 
la réponse que leurs magistrats leur avôient con- 
seillé de foire , et qui nous paroît digne d'être 
conservée dans ses propres termes. Les Genevois 
ne connaissent point (tûppointenient , disoient-ils y 
fors que t alliance demeure , et plus on les menacera y 
et leur donnera de craintes , plus ils seront fermes 
et constans j pour maintenir leur droit jusquà ta 



( fl) Le 9 Janvier içîï» 
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mort^ et s ils meurent pour sàtitet^ir leur ion droit ^ 
ils se tiennent pour heureux. Toutes fois Ms s^ fient 
tant à Dieu y et aux Messieurs '4iee deux villes^ 
qvHils observeront les sermens frits *h Dieu entre les 
homrtus , et quand ils devroisnt engager tous leurs 
Biens y fimmes et en fans y ils leur payeront tout ce 
qiiils peuvent leur devoir , de sorte qu^ils aient 
occasion de se contenter (i). Comment çût-on pu 
refuser un vif intérêt à un peuple qui luttoit 
avec cet admirable courage contre sa mauvaise 
fortune (2) ? Cet intérêt se fit sentir à Berne 
et à Frilxmrg, On essaya d'abord de le con- 
cilier avec Tamour de l'argent et du repos. On 
proposa aux Genevois des milieulc et des accom- 
modemens' qui ne purent les éblouir , et qu'ils 
rejetèrent encore hautement , jusques à ce qu'en- 
fin les partisans du duc ne furent plus écoutés , 
et que les Bernc^s , et sur-tùut les Fribourgeois , 
redevenait ce qu'ils avoient d'abord été , confir- 
. nièrent leur alliârtce ^vec Genève, et s'occu^ 

pèrent dé noiâtéàU sérieusement cfe. sa délivrance^ 

^ ■ ' ■ n z^ '.^ — l;- ; —-^ 

( I ) Chronique âe Sflvion. Ch. j; ' ^< 

. ( a ) EcQC 'spectaculum digiium ad quod respidat. 

Deus y VÎT fortis cummcdâ 'fortunâ compositus; 

Voilà un spectacle , dit Séneque , .digne des regards 

.de la divinité, U homme courageux aux prises avec 

la fortune. (Sén. de Proyidentiâ. C. 2. ) 
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Le dac 00 cessoit ^epçndmt -de finquiétes^ 
plus cm moins ^uvertegieiiu il $# rëfusou à rol>- 
^exvûtioQ de i<hj& Ic^ articles de^ la senteitcc d& 

Tayernt» Il itm .princt^ dïSoii-H y tt fCavçit guc 
faire de plaider avec sts .^ujexscée GefH^t^sT^t sur ce 
fondement il refu^oit.mêtne ce. .qu'il avoit ét4 
condamaé à Isurpaytr^ Une coctd^ite si hautaiiie 
et si injuste ^ lassa* enfin la; patience des conseil» 
de Berne et de Frihaurg ,; et à la gnjude satîs* 
faction des Genevois ce$ deux -Camions refusèrent 
à leur tour de renouveler leur ^U^nçe .^vec lui. 

C'étoit dans ce même jtems que la doctrine 
protestante commençoit à feirçr des prp^r^s ra- 
pides à Genève ^ et inspiroit à ses citoyens ua 
nouveau zèle pour la cause de la liberté qu'elle 
leur sembloit favprl^er. Mais par la même raison, 
plie augmentait la liajne et le > ressentiment du 
duc. Il lui sembloit dès lors que l'intérêt du ciel 
lui ordonnoit autant que le sien df les traiter 
en ennemis. C'étoit une espèce. de croisade, de 
guerre de reUgfon., que les Genevois ne s'étoient 
pas moins justement attirée que \&^ Vaudois^ 
ses sujets du Piémont qui y depuis long - tems ^ 
^toîent les victimes de son fanatisme persécuteur. 
Mais ce sujet doit être repris de plus haut. 

Quoique Genève ait eu dans la suite le nom- 
de Jipme réformée y il est certain qu'elle ne çoi^' 
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i^ cette doctrine que plusieurs années liprc$ que 
Zwingle et ses associés Teureiit f^t embrasser 
à une paftiç.d^s états helvétiques. Ses commen* 
cemens à Genève nç^remooreQt qu'à Tannée 15 28»' 
Des voyages fréqu^ns en Suisse que leut corn* 
xnerce.Ieqr r^i)doit nécessaires , la mauvaise con« 
duite de leur évoque , Tignorance i la vie scan- 
daleuse A'unp ' iptT^Xl^ de lemyi ecclésiastiques.:) 
Iqs hhÏQs absunt.çs. qu'ils leur déjsitoient , fireçt 
goûter aux Genevois ce qu'iis énteudoiént dire 
en Suisse 9 et par^tput ^ de la nécessité de ré* 
former Téglise. Bonnivardy prieur de FAbbayc 
St. Victor seconda ces dispositions. C'étoit un 
homme estimé par ses moeurs.^ par sa prudence , 
et par son savoir dont on trpuve les preuves 
dans la chronique qu'il nous a laissée. Il ex^ 
hortoit les Genevois à réfprmier leurs moeurs ^ 
à éclairer leur esprit 9 à oser penser , et à dire^ 
librement ce qu'ils pensoient. 5/ ton vous ex^ 
commuait ^ disoit - il ^ h pape Btnhoid volis aby 

soudra. C'étoit le réformateur Btrtkold HalUr de 

. . * \ - ■ . . 

Berne dont il parlait. Bientôt plusieurs Gpneyois. 
osèrent censurer publiqueqient les abus du culte^ 
et les viciîs du clergé , et rejeter des pratiques' 
au moins indifïerentes à la religion. Quelques^ 
tïjagistrats embrassèrent ce parti jque les. Bernoîsr. 
i^QUtenoient et encourageoient de tQui; leur pou« 
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voir j pendant qu'au contraire les Fribourgeoîs 
n'épargnoieiit ni les prières ni les menaces pour 
détourner leurs alliés de déserter de l'église à 
laquelle eux-mêmes restoient scrupuleusement 
dévoués. Ces sollicitations opposées de deux 
alliés également précieux jetoient les Genevois^ 
dans un *grand etnbarras , et entretenoient parmi 
eux des factions très-animées. Les alarmes per- 
pétuelles que leur causoient d'ailleurs les entre- 
prises du duc de Savoie y et les hostilités des 
gentilshommes de la CuiHér occupant toute leur 
attention , la réforme ne fit chez eux , jusques 
▼ers Tan 1530, que des progrès peu sensibles. 
Mais alors on put s'appcrcevoir que le nombre 
de ses sectateurs s'étpit accru, et avec leur 
nombre leur hardiesse, l/évêque s'étoit ligué s&» 
orètement avec le duc de Savoie pour leur 
faire la guerre; On en eut la preuve à Genève. 
Dès lors il n'y fut plus regardé que comme un 
ennemi perfide , et de la haine qu'il inspiroit , 
on passa plus facilement à celle de la religion 
dont il empruntoit des armes {a). Pendant le sé- 
' jour que les '■ soldats bernois firent à Genève , ' 
ils apprirent au peuple à insulter l'ancien culte , à 
tourner ses cérémonies en dérision , à se chauffer 

' ( 4 } L'an I5JO. - 
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:irec les statues de bois , et les itnages qui dé- 
coroient grossièrement les églises ^ et ces bra* 
vades étant restées impunies furent fréquem- 
ment imitées et même surpassées. 

Bonnivard n'étoit plus à Genève. Trahi par 
de faux amis y il avoit été livré au duc qui 
l'avoit fait enfermer dans le château de Ckillonj 
où il le xetint long-tems dans im cachot. Des pla- 
cards, des libelles annoncèrent la nouvelle dis- 
position des esprits. Il y eut de la chaleur y des 
troubles , des voies ' de &if entre les deux partis* 
Le conseil restant neutre y et étant d'ailleurs 
^visé y s'efibrçoit de les calmer et de maintenir 
là tranquillité et Tunion* La crainte de perdre 
L'alliance de Fribourg Tattachoit à ce système» 
Jl se veyoit menacé de sonlèvemens dans Tiii- 
lérieur , et des machinations au dehors. 

L'évêque joignoit à son titre de prince de Gtnhe 
un grand 'crédk auprès du pape qui le fit ensuite 
cardinal , et auprès du duc <le Savoie dont il 
étoit devenu i'intime ami. Le duc tenoit d'ailleurs 
Ja ville de Genève comme enfermée rdans ses 
- états , mais ces considérations politiques qui 
peuvent rendre des magistrats circonspects , n'ar- 
rêtent, pas ^n peuple échauffé par la passion. 
Farel et Saunier , tous Iq% deux de Dauphiné , 
et ardens reformateurs y excitoieqt le peuple par 
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ffft£c^tioDi véhémente» ^ à ne plus gafcfer 
— jrt^nieii» a^cc ce qu'ils nommoient Vidcy-^ 
- pipi^'9^^* ^^ étoîent venus à Qtnhvé 
* ooe recommandation de Berne { et avecs 
db ieuf' g'rands succès dans les villes voï^ 
de b Suisse. Deux partis principaux sÀ 
mgooaacèreàt âonc alors dans ce petit état nais-*^ 
saor dép si agité par d'autres intérêts y celui 
des LutàérUns , comme leurs ennemis les appe^ 
loient 5 et celui des Catholiques qui fâisoient 
l^loire de leur fidélité à la religion de leurs pères* 
Le premier étoit soutehu par la plutallté ' du 
peuple 9 et par quelques membres du conseiL 
Le second étoit cdti^osé de tous les ecclésias* 
tiques catholiques 9 puissans par leurs richesses^ 
leur nombre , et Thabitude qu'on avoit de les 
respecter- Ajoutez y plusieurs conseillers et cF- 
toyens riches^ ou (jui étoient, comme le dit 
une ancienne chronique, dé vie mondaine et di^ 
sotae^ et rC ayant pas grande crainte de Dieu{i)m 
Le clergé avec tous ses adhérens réussit d'abord 
i réduire au silence Farel et Saunier j et même 
à les faire chasser avec mépris, [a) Un de leurs 
disciples nommé Froment ^ sous le modeste titré 



■«b. 



( I ) Savîon Chron. L. C» 
(û) An I5J3. 
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maître d'école ^ tontinua cependant à faire 
coûter la nouvelle doctrine y et quoique per* 
3écuté aussi , comme ses maîtres , il trouva 
comme eux des disciples et des protecteurs. 

L'animosité fut enfin portée aux derniers ex^ 
ces (tf). On ne vit que complots des Catholiques 
contre les Réformés , résistance et séditions de 
ceux-ci y meurtres y assassinas jle père prêt à égor* 
gtr son fils y le frère alUri du sang de son frère ^ 
€t les parens dt celui de leurs parens{i\ L*achar- 
acment étoit poussé au point que les ordonnances 
iies magistrats y et toutes les exhortations à la 
paîx n'étoient plus écoutées. Tel fut le spec- 
tacle que Genève oflfrit pendant long-tems. Enfin 
des négocians fribourgcois qui avoient du crédit 
dans les deux partis réussirent à rétablir un peu 
de calme. Le conseil reprit quelque autorité ^ 
et ordonna que chacun put vivre en liberté ea 
évitant de donner du scandale (3). Et pour tenir 
autant qu il pouvoit la balance égale y il dé^ 
fendit tout à la fois y de prêcher sans la permis» 
sion des supérieurs ecclésiastiques ( catholiques ) > 
tt de prêcher ce quon ne pourroit prouver paf 



(û) L'an 1915. 

( I ) Ruchat L. 10. 

(é) Le 30 Mars içjj. ^ 
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tEcriturt Sainte [fl). ;C*ctoît , ce semblp , inter* 
dire toute espèce de prédication. 

Cette espèce de trêve ne fiit pas de longue 
durée. Les prêtres catholiques provoquèrent 
quelques semaines après une nouvelle sédition(i)« 
On se battit dans les rues , et un des principaux 
chanoines de Genève , nommé Wtrnli , Fribour- 
geois de naissance , qui s'étolt montré armé j 
fut tué dans le tumulte. Sa famille demanda 
au conseil une vengeance éclatante. Des députés 
de Fribourg vinrent pour cet eSèt à Genève ^ 
et afin d'être plys sûrs du succès, ils prièrent 
révêque d'y retourner aussi et Tes Genevois de 
le recevoir. Tout fut agréé , et le conseil de 
Genève envoya même une députation de quatre 
de ses membres en Franche - Comté pour Tin* 
viter à revenir dans sa ville Episcopale qu'il 
avoir depuis long-tems abandonnée, il y ren- 
tra en effet , comme en triomphe , et y fut reçu 
avec de grands honneurs. L'assemblée générale 
du peuple à laquelle il assista , lui déclara qaeHc 
U reconnoissoit pour son prince^ Il lui défendit 
de son côté de recevoir la nouvelle loi^ sous peine 
de son indignation (i). Bientôt il s'arrogea le 

!■ ■ ■ I I ————— ■———■— — Il I 11 I • 

( a ) Le 4 Mai. 

( I ) Savion , Roset. 

droit 



Ûràit de faire juger par ses qffiçîers les hommei 
occuçé^du meurtre de fFernii. Les Syndics pro- 
lestèrent contre cette violation de leur droit 
exclusif de connoître des matières criminelles. 
De là de nouveaux et de longs démêlés dans 
lesquels les Fribourgeois prirent parti pour Tévê* 
.que ^ et les Bernois pour les citoyens» 

Alors révêque craignant ^ ou feignant d0 
craindre pour sa vie ou sa liberté {a) j sortit de 
Genève nialgré toutes les remontrances ^ et les 
prières du conseil. Il n'y rentra plus ^ et S0 
livrant aux conseil^ intéressés du duc « il fit 
dés lors ouvertement cause commune avec lui. 
Alors aussi les eonseUs de Genève regardèrent 
àon départ, comme une désertion volontaire. Et 
4quand son procureur fiscal voulut intervenir 
^ dans le procès des prévenus du meurtre d« 
ÏVemli ^ ils lui signifièrent quHs ne reconnais' 
^soiem plus aucun s^périturé Sur dix de ces pré- 
. veniis neuf furent absous ^ le dixième qui avoua 
le meurtre fut exécuté* Mais cet ^te de justice 
ne satisfit ni l'évêque , ni les Fribourgeois* 
Ceux^n voyloient à cette occasion retenir par 
de nouveaux efforts leurs alliés dans ^obéissance 
de Téglise. . Une .députatiûn nombreuse de leurs 

^1 * 1 i r I ' ^ ' ^" ■ ' *— ^ M-^tm^ 

s / • • . .... 

. . ( a.) Le iç Juillet. 

Tomt m. V 



\ 



ti6 Histoire 

conseils arriva pour solliciter les Genevois de 
s'engager par serment à rester Catholiques. Les 
Bernois y en envoyèrent une dé leur côté avec 
des instructions contraires ,. qui' devoir ^ en cas 
de refus , exiger le payement entier des som- 
mes' que les Genevois leur. dévoient. Ainsi ce 
mall^eui'eux peuple se trouvoit pressé et poussé 
en sens contraires par son évéque y ses deux 
aillés 9 sa conscience et sa pauvreté. 

Le conseil difFéroit de répondre et tempori* 
soit autant qu'il lui étoit possible* Mais de 
nouveaux incidens le replongeoient sans cesse 
dans la même perplexité. L'évéque et son 
clergé avoient fait venir à Génère un fameux 
docteur dé Sofbonne , nommé Furbitty, Ce 
prédicateur emporté , en voulant faire passer 
à ses auditeurs son horreur poui* Thcrésie, c6m« 
para les Hhétiques , tels que tes Ariens , les Sabel-' 
liens y les Faudois et les Allemands y aux bour- 
reaux qui avoient partagé les vétemens du Sao- 
vtur. Le conseil se contenta de lui défendre 
de prêcher aucune doctrine qui ne se trouvât 
{>as enseignée dans Técritare , se flattant qu'il 
ne pourroit phis alors ^insulter ni les Vaudois , 
ni les Allemands dont Fécriture ne .parle pas»* 
Mais ces derniers^ c'est-à-dire , les Bernois qui 
se croyoient insultés par le docteur de Sorbonoe 
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•'Aé $è contentèrent pas de cette réparation* Ils 
écrivirent une lettre foudroyante au conseil de 
Genève pour lui déclarer qu*ik fai soient partie 
criminelle à Furbiety , et qu'ils entendoient qu oa 
le jugeât et l'arrêtât su^le-champ• Cette lettre 
iiit le sigtial de nouveaux troubles. Parel dé-^ 
clama contre furbiny. l^e* Fribourgeoîs accu* 
%hxtni Tard ^ et demandèrent aussi qu^il fût 
]>um ^ et toujours sou^ peine de ptrdn talHana. 
Le grand vicaire de Tévêque ordonnoit sou^ 
peine d^escomtâunicatîbn de brûler toutes lel 
bibles françoises ou allemandes ^ pendant que d un 
autrecôté 6n défehdoit de prêcher aucune doctrine 
qui ne se ttourât.pas dans cette même bible* 
. Cependant Furiitty fut' mi»- au^ arrêts âur 
la demandé des Bernois* Us vouloient qu'on 
Instruisit son procès sur-i^^bamp. Us vouloient 
qu'on autorisât la prédication publique dé la 
doctrine des Réformé;^* EiiSn ils vouloient que 
Jes Genevois trouvassent ce qu'ils n'avoient pas^ 
Je reste des sommes qu'Us letir dévoient. Et 
la menace de rompre l'alliance étoit toiijours 
Â la suite de ce» demandes. T>tut de leuni 
députés en mirent même un jour facte original 
sur la table du conseil , en protestant que > s^ils 
ti'obtenoient^as satisfaction , ils alloient en 
arrachei les sceauz< . ■ • - - 
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Re&ser ^ c'étpit risquer de perdre h psttîr 
;pour sauver un docteur insolent. Aptes un io- 
îtjerrogatoire , et une disptrte thèologiqtie qu'on 
rinvita à soutenir contre Farel et d'autres doc- 
teurs réformés , et qui fut troublée ^ar de 
nouvelles séditions et de nouveaux meurtres y 
I Furbitty fut enfin condamné à se rétracter , et 

à donner satisfaction aux Bernois. Et sur son 
refus constant d'obéir 5 il fut conduit et retenu 
en prison où il resta deux ans. Alors Fran-- 
çois 1 écrivit en sa faveur , et on le. remit en 
•liberté. 

A l'égard de la prédication publi<|ue qae 
lés Behiois demandoient , le conseil de Genht 
st vit aussi obligé de se conformer à leur désir. 
Fard prêcha^ dodc enfin dans l'église du ccnh 
vent des Gordeliefs (û). Séi sermons pleins rie 
cette chaleur et de cette hardiesse qui lui 
étoient prppre:S , .et qui font tant d'impression 
sur la multitude furent généralement admirés. 
.On y couroit en foule y et les conversion^ se 
multiplioient. , 

Alors aussi les pribourgéoîs , aptes- avoir, tout 
tenté de coiïcer^aveç l'évêque et.fe clergé pour 
prévaloir sur le crédit djes Bernois et des pié- 
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C a ) Le t Mars 15J4. 
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dicateurs réfonnés y Jassés- de menacer inutile^ 
ment les Genevois y et sourds à leurs instante» 
prières , déclarèrent à leurs députésqn'ils renon* 
Çoient à leur combourgtoisie , et arrachèrent 
en Jeur présence les sceaux du traité d*alliancé 
qij'ils avoient avec eux {a)/ , . : ::.. 

C'est ainsi que finit cette alliance qui avoit 
été si ^tile h dnève pendant > les huit annéesr 
qu'elle aVoit subsisté. Plusieurs xitoyens ne se 
bornèrent • pas à en témoigner hautement leur 
regret. Us quittèrent leur patrie 9 et allèrent 
augmenter lé nombre elle ressentiment de ses» 
ennoq;ii^ , prévoyant bien que c'-étoit là Tarsét 
qui proscrivoit à jamais la religion à laquelle 
ih . restoicnt attachés. : 

'iËn eflfèt IfS' Réformés n'ayant plus cet allié 
à. ménager.^, enhaardis p^ «l^r nombre et par 
l'appui des Bernois firent dès' tork une guerrct 
à outrance . à leurs adversaires^ . Les statues ^ 
les images>!le& autels furept abattus?; le culte 
catholiqpe. inti^tdit j, insMlté» Mais ce qu'ikfiretfli 
ai 1 ogar<i^ d^iJt^cléviqtie'niéritèiplus U'attentibn;: 

< Depuis qu'il ayoîti quitiérGenè^ey il n'avoft 
ceisé de\' prend^'iàvéc lé\ duc. de Savoie dct 
mesures^ pour y- fentrer en vainqueur ,jet lui 
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livrer sans doute ensuite cette ville. Quelques 
Genevois 9 quelques magistrats mêmes étoient. 
d intelligence avec evx. Les exilés lès encou^' 
f aseoient. Des - troupes soldées 9 des gentils- 
hommes du voisinage s'approchèrent pour tenter 
un coup de main. Mais ils furent découverts ^ 
et le complot, échoua. Des prisonniers avouè- 
lent que Tévéque en avoit été le principal 
auteur y et que ceux qui > dévoient Texécuter 
étoient à ses gages, ^e peuple porta, des plain- 
te! amères à Ja diète helvétique contré hii et 
contre It duc. Les Cantons irirités firent des 
T<pr0Chei très - vifs à ce' prince qui < n'y eut 
aucun égard, pmteci d'avoir détoorné Forage 
dont la vengeance des Cantons! l'avoit un moment 
tnienacé, et de les avoit endormis, jiar de pérfî* 
des promesses, et cdn^tant sur les intriguas des 
partisans qu'il avoir chez eux , il n'avoit presque 
pas ..cessé d1in(piiéter les Genevois ^depuis • la 
diè^e ik -fiayerne qui l'avoit condamné à les 
bissefr en pâix^ Il avoit même redoublé de sévé- 
rité', pour les irédtiîre par k^famméJ^ L'évéque 
dkson àôtéJesiiatcmnmuniâ et letrr dèclara^ la 
guerre '^ cdmàae à des 'Mhitiqun. tndjtstis. Le 
pape confirma cette excommunicatiop , et dès 
lors^Tévéque 416 -pouvant plus ayoîr aucun com- 
merce avee euX; il établit son conseil èpisco* 
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pal et son ofiicialité à Gez. Le coftseil deN 
Genève défendit de reconnoître ce tribunal • et 
comme Tévêque avoit sans juste motif abam 
donné la ville épiscopale poux se pindrje à ses 
cuneinis', il notifia solennellement au chapitrç 
qu'il regardoit dès ce moment le siège épiseo- 
pal comme vacant* 

Le duc de Savoie continuoit de son coté 
avec sa duplicité ordinaire à traiter les Gene- 
vois comme des ennemis > et à protester • au:îj 
Cantons qu'il ne dpmandph qu'à vivre en paix 
avec eux. Nous supprimons les détails de ce^ 
mancnivres dont la mauvaise foi est trop évi- 
dente ^pour avoir besoin d'êti'e prouvée. Aussi 
les Bernois qui les suiyoient de .près déclarà- 
rent-ils à stz envoyés jkic ^; s'il .ne \c$ çessoit^ 
une guerre entr^eu^. deviendf oir inévitable. D'ai^* 
ttts Cantons 9 jet sur r. tout I^. CathoUQues^y 
auroient voulu, qu'on ménageât ce prince 9 mai^ 
leur intervention ^*e^ aucun efienXes bri^O- 
dages des Savpyjirda et des exilés ^e Genèvf 
Téduisoient ses infortunés habitans ^yl dec^ûèros 
'Çctrémités. Jlfi ne pc^vçient plus cultiver lears 
terrçjs , ni se procurer des vivres que les armes 
à la main. La nécessité , le désespoir les obli- 
gèrent à' user de représailles , ils deVitirènt 
de patiens et d'iatrépiâes solditsV Ifs' forufiè- 
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rent leur ville avec ua nouveau soin 9 et ramotir 
de la patrie lès détermina à en détruire une 
partie pour assurer là défense du reste. 

La réfofmatÎQn étoit &vorisée par toutes ces 
circonstances. Le duc et Tévéque se rendoient 
de plus en plt^s odieux aux (Genevois. Les 
Bernois zélés Protestans étoient leurs seuls 
amis y leur^ seuls défenseurs ^ car depuis qu'on 
avoit en Keu de craindre que François I ne 
voulût prendre sur lui fâ défense de Cknèvtj 
(ce prince avbit* en effet offert aux Genevois 
de s*en charger) les Bernois ^voient montré 
plus tl'affectioti pour eux , de peur d'être sup' 
plantés^ par ce concurrent trop puissaiitl La 

• * » " • , # 

retraite du grand vicaire de Téglise de Genève 

* 

dans ton abbaye de Bonmont ( î ) , celle des 
chanoines à Annecy ne laissoient pliis aucun 
doute sur la désertion concertée du clergé 
catholique. Le grand conseil de Genève ne pou- 
. vaut phis alors retenir la fougue du peuple, 
dont 'la- très- grande paî^tîé accusoît hauten)ent 
3a( lenteur "'él sa timidité , ordonna enfiq, après 
dé longs débats ,• qu'on cessât de dire la mesSi 
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.. ( I ) llrnedéede Gingins. Jtl laissa, en ippjiraçl 
ÇQ(;tç riçh^,abbàyç.au3f; Rernpîs.,' . n. 
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jusqu d rtoûvtf/ ordre {a). Ce nouvel orSre fat le 
dernier coup porté au catholicisme. Un édit 
général statua qui Dku seroit $ervi selon les 
règles de f Evangile^ it que tout acte SidolâtrU 
fûpistique seroit à jamais interdit. 

Dès ce momeii^ l'ancienne religion ne fit 
plus que de foibles et d'impuissaos efforts pour 
reprendre son empire. Toutes les^ circonstances 
lui avoient été contraires ^ l'inconséquence et 
les yariations continuelles ide Tévêque , les entre- 
prises mal combinées du duc de Savoie plus 
ambitieux que prudent et persévérant ^ celles 
de François J qui n'étoit bon catholique que 
pour persécuter les Protestans dans ses états , 
et qui les favorisoit par •: tout ailleurs , la fer* 
veut du zèle religieux des Bernois y et sur-tout 
le caractère énergique et le courage supérieur 
à tous Its dangers et à toutes les épj'euves 
du peuple de Genève qui associoit dans sts 
idées la , cause de la liberté à celle de la reli- 
gion réformée 5 parce qu'elles avoient les mê- 
mes ennemis , les mêmes intérêts , les mêmes 
étendards. 

Voyons à présent comment un événement 
qu'ils n'auroient osé prévoir quand ils corn-* 
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V ( a ) Le 10 Août, ISJ4, 
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meacèrent cette lutte contre la tyragnie^ leur 
donna les moyens d'en, sortir victorieux et 
d'dflTermir ieur. indépendance. Nous rattache^ 
rons ainsi Thistoire jdes Genevois à celle de» 
Suisses par colle d*une conquête importante y 
pour les uns et pour les autres , à laquelle 
Talliance de cette ville avec Berne donna lieu. 



« 1 
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Xf5 Bernois' délivrent Genève* Cette ville devient 
entièrement fibrf. Conquête du Pays - dr - Vaud 

* » # 

' par les Bernois ^ , et ses suites. 



Le Pays - de - Vaud ^ la plus agréable et ht 

plus fertile contrée de la Suisse mérididnale ^ 

, . ... 

' s étend dans une longueur d'environ yipgt lieues 

sur une largeur presque égale y entre les. lacs 

' .. . 

de Neuchâtel et de Genève , les Alpes<ct le Mont- 
Jura* Nous avons eu plus d*unç oqc^sion d'ob- 
server que ce pays^ avoit £iît anciennement 
partie de la Bourgogne transjurane (l).i qu'il 
passa en 1033 avej: les autre;s ^royipçes ,de ce 
royaume sous, Jar domination ^s empereurs 
^Allemagne çpii le firent gouverner par divers, 



( I ) Il y avoit en sous -les . rois du premier et 

- * . I , *^ ' '» . -■ 

do second royaume de Bourgogne »n Comté de Vaud. 
Fagus ou Comitàtus Valdensis , mais il parolt qu'il . 
çtoit bien moins étendu que le Pays-de-Vaud des 
fiècles suîvani, - - 



\ 



13« H I s T 9 J R B ., 

seigneurs , et en particulier par les ducs de 
Zœring€n\ &t que cette puissante maison étant 
éteinte en i%\% y^ Içs .cotptçs d^ Savoie qui 
possédoient* des iîefs et des juridictions dans- 
ce pays , devenus ptiissans par ,des alliances 
avantageuses et par la faveur des empereurs-^ 
réussirent à y étendre leur dqmin^tioa. L'utt 
de ces comtes , Amidét V ^ donna le Faysât" 
Vaud en 1285 à son frère cadet Louis ^ dont 
-la postérité le posséda sous le titre de Baronte 
dt Vaud jusques en 1359 , époque ou cette 
branche s'étéîgnit. Peu de tems avant la guerre 
des Suisses^ contre Te duc de Bourgognç^^Louis^ 
Aie de Savoie , démembra de nouveau cette 
baronîe en' faveur de son fils cadet Jaques ^ 
comtfe de'iîômi/2/. On à dif aussi en racontant 
cette guëfrc'"qt{è* ce prince ayant pris parti 
pour le duc 'de Bourgogne (^i)', les Suisses s'en 
teftgèrent en" s'èmpàrant dû Pays-de^Vaud^ et 
qi?it Veirôbî^ lâ^restïtùtio^^^^^ à 

Berne et "à Ffmourg Mbrdt , Cransori , Echaîlens 
et Orhe q^e^ ces Cati tons poVsédçrent dès ' loVs 
eti'^coÎTÎraun. •^^''- "" 

Une autre partie de ce ppY^ âppartenoit' à 
ïévêqiie de tausoMnè. .OiUre cette , ville donc 
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.11 ëtoit seigneur^ il y possédolt les quatre pa- 
roisses de ' la Vaud ( i ) , Avinchts et ViVay. 
Tout le reste dépendait du duc de Savoie ^i 
le £»isoit gouverner par un grand bailli natif 
du pays. Mais \ts divers ordres des habitans 
jouissoient de franchises considérables*, Et lor9- 
<[ue le duc. à son avènement à la baronie de 
',Vaud convoquoit ,. selon l'usage , Tàsse^nblée / 

. des états composée des nobles f de ses vas* 
:saux et des députés, des villes' soumises immé* 
: diatement \ sa domination , il prêtait en per« 
-^Qdne 9 ou par le bailli qui le rçprésentoit , le • 
.serment de maintenir les privilège.* et les cou- 
tumes dtt pays.: Les divers ordres hii •prêtoient 
ensuite à leur tour iin«» serment d'obéissance et 
.de fidélité. Ces franchises, paroi ssefit avoir 
consisté principalement , (du moins vers la fia 
^de la domination de la maison de Savoie) 
.dans |e droit accordé à tous les sujets du pays 
de ne pouvoir être traduits devanr d'autres 
juges que le juge ordinaire , si non pour cause 
d'appel (z). Le prince' iie pouvoit point aussi. 
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( I ) Ces quatre paroisses nommais Lutry\ Cuity^ 
St. ' Saphorin et Corsier forment ce qu'on homme 

« « ' ■ * * * . , 

fe t)ays de la Vaud qui n'est presque qu'un seul 
vîgnoble* J * . » 

( 2 ) Lorsqi'en 135^ rempereùr CharWiY accoj:da 
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sans, le consentement 4e9 répuésentans du pâys"^ 
&îre des kfix qui dérogeassent aux anciennes 
coutumes qu'on. y observoit de tems immémo^ 
rial 9 et qui respiroieut eu générât un esprit 
^de, Justice et de liberté. Lès loix nouvelles 
.étoient publiées au nom du prince quand il 
les àvoit approuvées. Le pays^ étoit eitempt de 
tailles, ei de toutes impositions arbitraires , ce 
qui objigeoit souvent le prince à avoir recours 
i .1^. noblesse et aux villes poyr obtenir , sous 
Je nom de. dom gratuits , les secours dont il 
JlvOit besdiu. Mais' ces ressources s'étant trou- 
vées iasufBsantes , les derniers ducs contractés 
teût à»^ dettes immenses^ et hypothéquèrent 
>peu à peu avec W consentement dès habitans^ 
les villes^ seigneuries et redevances de tout 
le pays. : , 

; Quand le prince étoit en gue/re les nobles 
marchoieat par ses ordres à la tête de kurs 



.^^ 



^aïKX coûtes ^e Savoie le privilège de non ùppeilanda^ 
Us établirent ç^ez eux an tribunal §Dpréme d'appella« 
tîon ï Chofnbéry pour leurs états en deçà, des Motits* 
Qua^d une ^use ay oit été jugée en première instance 
dans ïèPai/S'dÇ'Vaud par les officiers du prince « elle 
étoit portée devant le bailK de Vaud^^^ et de là^ s'il 
y avoit appel , à ce tribunal suprême. (V. Prêcher- 
ches hist. sur M Fays-de-Yaud. p» 49. ) 



DÉS Suisses. 23^ 

irassauX; et les bourgeois stiîvoient la Bannière 
de leur ville. Enfin les grands vassaux , leg 
chevaliers bannerets , et quelques bonnes villes 
îcuissoîent du droit funeste * à la tranquillité 
publique de soutenir les armes à la main leurs 
querelles particulières , et de faire des traités 
et de» alliances à la suite de ces guerVes. 

C'est cette province qqe le duc de Savoie 
s'exposoit à perdre y plutôt que d'abandonner 
ses projets sur Genève. Il est possible qu'il fii; 
moins attaché à sa conservation , depuis qu'il 
l'avpit hypothéquée pour des emprunts énormes 
qu'il ne jiouvoit espérei' d'acquitter. Mais ce 
qui est phis vraisemblable encore ^ c'est qu'il 
désiroit avoir Genève par un^aux point d'hon» 
-neur, et sur- tout par iin zèle cfe religion aussi 
, mal entendu 9 zèle que les ecclésiastiques dont 
vil ëtiÈ^it entouré 9 et la cour de Rome qu'il 
. nrënageoit avoient soin d'entretenir. D^illeurs , 
il put croire que le 'Caùton de Frihourg ayant 
renbnôé à toutes ses relations politiques avec 
Genève 9 les eiigagèmens qu'il avoit pris par 
le traité de St. Julien étoient aussi annuités ^ 
et que les Bernois restant^ seuls chargés de la 
défense dé Gèifève se lasseroient des «^{ôrts 
qu'dle leur coûtoit^ ou que ces efibrt» seroient 
iflspui^sans. 
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. Quoi qu^il en; soit , il continua comme nGii§ 
ravoa3 dit , de vexer les Genevois de «toutes 
' les manières possibles. La noblesse de ses états^ 
les partisans de Vévêque ^ les exilés de. Genève 
réfugiés et retranchés à deux lieues de cette 
ville dans le châteai^ - fort de Peney , contî- 
nuoient leurs brigandages jusques à ses pprtQjS^ 
JLe duc en leur rendant les apprôvisionnemensl 
•presque impossibles ^ les réduisoit aux dernières 
extrémités. Ils .se virent forcés de faire sortir' 
tine qsultitude de malheureux , nuds et.aâ^és^ 
qui fièrent re poussés dans la ville par des trai- 
.temens barbares ^ et de fair^e à leur, tour une 
^erre^ ofïênsive en annant tousjçi^s. citoyens 
jet eu. cherchant ailleurs des secours* 

Ceux de Bisrne sur lesquels ik fendoienc 
jeuts ^plus grandes espérances^ n'étoient ppint 
$xèts à arriver. Les Bernois leur écrivpient qu'Di 
^'étoît pas raisonnable de laisser leur pays ea 
rdâMiger pour secourir celui lâ'autTUi. Le? Gène-' 
yjik se virent donc obligés d'écouter hàs pro^ 
:^asiti'Qns du roi de Fr^anqe s car ce prince étant 
^Oi> Tennemi déclaré du duc. de^ Savoie., et 
Aeyit hàxw prévalant sur celle qu'il avQJt contre 
J^ Hérétiques , il se montroît disposé à les 
:ieCourir.^ Mais . quand il leiir deinpnda . de , le 
mettre préalablement en possession des droits 

qu'a voit 
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qv'avbit eu sofr eux leur évéque ^ ils rejetèrent 
«ans hésiter cette proposition ( i.).) et le . projet 
échoua. 

Il pcHxiit cependant gu^on fît en leur, faveur 
des levées crhommes dans ses états • niais le^ 
Savoyards leur fermèrent le passage* Les Gene- 
vois ne tirèrent pas plus d'MtUité d un autre 
corps qu'ils avoient levé dans le conaté dis 
Niuchéiil et le Canton de Btrne. Ce corps pé- 
nétra par la Franche-Comté ^ daûs le Pays-de« 
Vaud^ jusques dans le voisinage de Nyan^ et 
battit les Savoyards très -supérieurs en nombre 
qui vouloient s'opposer à son passage. Mais 
les Ëernois eux-mêmes l'empêchèrent d'aller 
plus avant 9 le ârent défrayer par les Genevois 
et le congédièrent , sous prétexte qu'ils étoient 
occupés à négocier une trêve ppur Genève f 
^ qu^il falloit en attendre le résultat. 

y 

( I ) Comme il leur promettôit^e grands avantsu 
ges à cette condition , et sur-tout la conservation de 
leur liberté , vsages ec coutumes etc* , ils répondirent 
que tout ce qu'ils avoient soulfert et sopIFroient 
encore étoit pour leur liberté, qu'ils la hii recotn* 
jnandoicht , tt ne refusaient pas son secours , sachant 
qu'il et oit un prince amatetir des t)ilie5 fraûches. 
On ne voit pas où les Conseils de Genève avoient 
trouvé les preuves de cette vertu de Frgnqois I. '': 
Tome m/ Q 
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- -Le-viJliè^^ntïfcsse à ga^iict du tems savoît 
mettre ' à ^ofit ces lenteurs des Bernois. Il 
promettoit de traiter avec les Genevois qui 
'^émtrlôrent -t'ieiî' ses' desseins , et rejefoîent ses 
'propôsîtiôife càp'tieuses. Il ne tenoît en effet 

* « « 

rien ' de"* ce? ^^î promettoit. Les Bernois lui 
avoièrit' env3yè'"nne grande* idéputation vers la 
=fin de' Pànnëe ,' à la ral-d'Aoste , où ilavoit 
"promis 'àe 'se rendre. Leilrs pfopositîbns étôîent 
tVès-jiacîfiquês. Ils* demândoîént tjue les Génè- 
¥ois leurs tômbourgeoîs 'fussent maîritenirs dans 
leurs Ubertés", et . sf)éciàlement dans celle' de 
leur rctîgibtt 'qii'îli s'engageroient à ne point 
prêcher 'toi-sr de l'enceime de Tetir ville, et îlè 

• • • • 

consehtoiéât pour 'ira bien-de'pàîx à renofîtér 
au droit (Pftypothèque sur lé Pays - de - Vâuâ^ 
tpe leut avbit donné lâ * séntctice de Payerne. 
Mais le duc déclara qu'il n^autoristroit jamais 
ie ckangtmtnt de rtligiorr des Gentvoh sans la 
licence dû pape j et tapprokàtî&n dû eoncile général j 
que aâllhurPsà' nàlflesié ,' doht eh ce point il ni 
pouvait être te maître ^ éiàit résolue de sacrifier 
corps et biens pour ezterrniner les Luthériens. La 
conférence étant ainsi rompue , le duc . ordonna 
quç la ville de Genève fu): étroitement resserrée, 
et qjt'on redoublât de vigijanc^ çt de sévérité 
jpour eirpkêobel' .qu'il a y entrât^ dct vivrçis.dc 
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ft^s états. Mais le Courage des habitans croit* 
soit avec le danger. Il resta inébranlable: lié 
pensoient d'ailleurs que les Bernois se persùsH 
deroient enfin de Tinutilité de leurs ménagemens 
pour le duc. Car non-seulement if étoit de ieuf 
intérêt de sauver leurs alliés de Genève prêts 
à succomber , mais ils avoient encore à venges 
leur propre injure. En efièt^ le châtelain de 
Muss dont nous avons parlé , irrité contre les 
Suisses 9 étoit entré au service du duc qù'fl 
égaroit par ses conseils violens , et il avoit osé 
&ire .des. incursions dans les terrés d'Orig et 
d'JËcAailens . qui relevoient dé Birnt ^ et Au 
JPribourg^ , . . *... 

. Ces motifà i^éufîls décidèrent . enfin les Rer<«^ 

sois à recourir, au: seul moyen- qui ^ leur testa 

pour arrêter les.entreprises' de: ce' prince obstiné* 

Us adressèrent d^bord une lettre circulaire- à 

toutes les comtnunâutés dé leut Canton polif 

leur communique^ kur desseiil et leur en e«p(H 

scr les motifs {a). Lorsqu'il fut assuré dèlcûf 

approbation et de leur zèle 9. le grand cMàeil 

déclara sans. plus-_de délai la guerre au duc^ 

résolution qui fiit ensuite communiquée à, soit 

envoyé 9 et à tous les Cantons et états confé-- 



(a) Le ?9 Décembre ijjç. 
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dérés du Corps helvétique {a). Dans Tan et 
Tàutre de ces manifestes ^ Toppression où c& 
prince tenoit Genève étoit la seule raison que 
tes Bernois alléguoieot. Elle y étoit représea-* 
tée comme intolérable , et comme menaçant 
cette ville alUéc d'une ruine prochaine* Il ri étoit 
pas posMlt 9 disoient - ils , de la souffrir plus 
àoRg-'tims^ Ils ne £iisoient point valoir le titre 
légA que leur donnoient sur le Pays-^de-Vaud 
le traité de. St. Julitn , et la sentence de Payerae* 
On voit qu'ils étoient indignés d'être le )Ouet 
de la mauvaise foi de ce prince \ mais on peutr 
croire que le z&le de religion qui étoit encore 
chez eux dans sa première ferveur les portoit aussr 
à cette entreprise. Cette fidélité i remplir ses 
engagemehs y ce devoir toujours sacré pour Jes^ 
fisses 9 leur persuadât , comn^e ils le disoient 
éus*memes , que leur honneur étoit absolument, 
intéressé à secourir un peuple injustement persécuté^ 
en haine de sa religion ^ et que s^ils fabandon^'. 
noient j ce seroit urte tache dont ils ne se laye^^ 
toient jamais ( I )• DaiUeurs , ils li'ignoroient 



I ( fl) Le lî Janvier içj6. 

( I ) Manifeste ou lettre des Conseils de Berne 
adressée aux communautés de leur Canton, datée 
du 29 Décembre iç3s« Voyez RuGhat. T« 5. L, 1%. 
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pas que la plupart des habitans de ce beau 
pays qui touchoit au leur, et lui ofFroit. un 
agrandissement précieux , et une nouvelle bar- 
rière, étoient disposés à se soumettre à leur 
domination. Cétoit sur- tout le cas de ceux 
qui avoient embrassé secrètement la nouvelle 
religion , et qui désiroient de la voir établie dans 
leur pays. Enfin la guerre que Franfois I dér 
claroit dans ce moment au duc de Savoie pré- 
sentoit une occasion bien favorable de lui en 
faire une aussi avantageuse qu'elle' étoit juste 
dans son principe (i). 



( I ) Dans la chaleur des disputes que les dernier» 
eirenemens ont fait naître au sujet du Pays-de-Vaud , 
on est allé jusques à avancer que les hostilités du 
duc contre Genève n'àvoient été qu*uii faux prétexte 
pour les Bernois de s'en emparer, et que le dut; 
dans ce moment ne les provoquoit pas. Rien. n'est 
plus contraire à tous les témoignages de l'histoire 
que cette assertion si nouvelle. La ville de Genève 
etoit réduite aux . dernières extrémités , et prête à 
succomber , lorsque les Bernois la secoururent. Ils 
n'avoient cessé d'exhorter le duc à la Ulsser en paix 
conformément à ses engagemens. Ils lui avoient même 
fait plusieurs fois des propositions avantageuses pour 
l'y déterminer. Leur députationà la Val-^cTAost eà 
est une preuve sams réplique. La hauteur du duç^ sa 




14^ Histoire 

1.C L'armée chargée de cette expédition tfétoît 
avec les auxiliaires de Neuchdtel et de Biennt 
que de sept mille hooimès , sous les ordres du 
trésorier Nœgeii , officier habile et expérimenté, 
auquel on avoir adjoint huit conseillers munis 
de plein - pouvoirs pour traiter de tout ce qui 
avoit rapport , soit à la guerre , soit à la paix. 
Us ne mefioient avec eux que seize pièces d'ar- 
tillerie. C'est avec des forces sî peu imposan- 
tes -qu'ils se mirent en marche au cœur de 
l'hiver , pour envahir tout le pays qui est entre 
Morat et Genève {a) , mais ce pays étoît pres- 
que sans défense , et la conquête n'en coûta 
guères à l'armée Bernoise qu'une marche péni^ 
ble d'environ onze jours. 

La petite ville de Cudrefin sur la côte orien- 
tale du lac -de Neuchâtel fut la pl'emicre qui 
envoya à Morat &ire sts soumissions aux géné- 
raux. Us passèrent devant celle SAvtnckts ^ 
saiîs y entrer , parce qu'elle appartcnoit à l'évê- 
que de Lausanne. Payerne déjà, alliée des Ber- 



.*• 



bigoterie , respërance de la faveur de Charles-Quint 
ton bean-frèite lui fefmèrent les yeux sur ses vrais 
intérêts ^ et raffermirent dans une résolution dont il 
fot sévèrement, mais justement puni. 
- iuy Le 21 Jaiivter isjiî, 

: 9 • 
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vois leur pr^ta serment de fidélité |^ et« leur 
foarait quelque secoufs. 'Ceux de Moudon et 
^e Rue en firent autant « en se réservant leurs 
privilèges. Yverdon , la seule place du pays qui 
pût faire quelque résistance ^ refusa de se ren- 
dre à leur sommation» Les Genevois étant assié- 
gés , et ayant déjà essuyé quelques assauts^, 
Tarmée Bernoise se hâta de leur porter du- 
recours. EUe marcha donc droit à Marges où 
étbient lés troupes dé Savoie^ au nombre de 
quatre mille hommes , avec quelques barques 
commandées par le châtelain de Muss. 

Leur projet étoit de s'assurer de Lausanne y 
où l'évêque hs appeloit. Il étoit , dévoué au 
duc de Savoie 9 autant que les J^ausannois 
l'étoient aux Bernois. Mais à Tapprochc de 
ceux -ci 9 les troupes du duc s'enfuirent avec^ 
précipitation de l'autre coté du lac., ne lais- 
sant de garnisons que dans les. villes de itfor^^^-^ 
et de Nyon. 

En continuant de s'avancer sans résistance 
vers Genève 9 les Bernois brûlèrent les châ- 
teaux de quelques-uns de ses implacables enne«>^ 
mis , les çeutilshorames ' de la Cuiller^ ^0/2 ^^ 
Copptt ^ Gex y Divonne^ se soumirent. Le châ;^ 
teau. de Peney fuj de même.abandonné et livrç*. 
à la wpgcançç des Genevois g^ii le rasèreufet 

Q4 
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BientAt après ils reçurent leurs libérateurs 
éMs leur ville , et virent arriver avec eux le 
terme de leurs sôuf&ançes et de leurs longue»^ 
perplexités« 

Une conquête si rapide ne put manquer 
d'exciter la jalouse attention de tous les état» 
voisins. Le gouverneur dis Milan oflSrît aux 
Bernois la médiation de l'empereur son maître 
pour le rétablissement de la paix. On fit peu 
d'attention à cette proposition suspecte et tar- 
dive. Divers ' Cantons leur écrivirent aussi pour 
les détourner de poursuivre une entreprise qui' 
pouvoit , selon eux j devenir fatale à eux et à 
toute la Suisse. Dans leur réponse ^ ils leurs 
exposèrent les motifs de cette.guerre que Pobsti* 
nation du duc avoit rendue inévitable. Ils ras^ 
surèrent en même tems les états de la Francien 
Comtfxim craignoient pour la neutralité de leur 
pays y et la duchesse de Nemours alarmée svtt 
celle de son comté de Genevois. Mais la dépu- 
tation du Vallais méritoit une attention phis 
particulière. Invités par l'exemple heureux des' 
Bernois , les chefs de ce pays leur ^soient 
favoir qu'ils vouloient aussi étendre leur terri- 
tpire depuis 5/. Maurice jusqu'à TAoaon y et ils 
leurs oflfroient en conséquence de les seconder 

4ç toutes Içnrs forces. Les commandans Bexéoiat 
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sentirent Fayantage de cette offre i ils Facceptè- 
rent en les priant cependant de prendre b 
rivière de la Drance. pour limites ^ parce qu'ils 
se réservoient Tkonon qui leurjavoit déjà prêté 
serment de fidélité. Ils usoieat de la même 
politique aved , Fjibourg. Quoique ce Cantoa 
en rompant son alliance avec Genève 9 sans 
de justes raisons 9 eût perdu tout droit de dé- 
fendre cette ville contre le duc , et de faire 
la guette à ce titre 9 les Bernois l'invitèrent 
à y prendre part. Ils cédèrent But et Bomont 
aux Fribourgeois qui acceptèrent cette ofire 
arec empressement. 

On se demande ici ce que faisoit le duc de 
Savoie pour défendre cette belle partie de s^s 
étzis 9 et sauver le. reste du danger pressant 
qui le mei^çoit. L'iiistoire qui ne fait que 
nous laisser entrevoir les raisons qu'il avoit 
eues pour s'exposer i cette guerre 9 nous Eût 
mieux comprendre comment il étolt hors d'état 
de la soutenir. 

François Ty fils de sa sœur 9 réclamoit depuis 
quelques années au nom de sa mère 9 quelque 
portion de l'héritage de Philippe duc de Savoie, 
et fisndé sur ce titre 9 ,il vouloit avoir la Bresse 
et toutes les terres qui n'étoient pas unies irré* 
vecablMient . à Ma couronne ducafei» Cette pré- 
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tention qui causoit les pins vires abîmes aa 
doc, Favoit engagé à rechercher la protection 
de l'empereur son beau -frère qui , pour se rat- 
tacher plus étroitement , lui avoit £iit préscnt^ 
du comté XAsti qu'on regardoit en France 
comme un ancien patrimoine de la maison 
àOrUans. 

Dès lors le duc n*avoit plus dissimulé sa. 
partialité pour les Impériaux dans les guerres 
d'Italie , et on s'étoit accoutumé en France à 
le regarder comme un ennemi dpnt il £dloit 
s'assurer , dès qu'on voudroit reconquérir le 
duché de Milan auquel le roi ne pouvoit se 

résoudre encore à renoncer. 

François Sfvrjt venoit de mourir , et le roi 
de France dont cette mort &isoit revivre les 
prêterions 9 envoyoît une armée en Italie pour 
reprendre le Milanois. Elle pénétra* en Savme 
du côté de Montmilian , et ne trouvant aucune* 
résistance , elle occupa bientôt presque tout 
ee duché , ainsi quelle comté de Brau ^ le 
duc s'étant sagement borné à la défense des 
Alpes et du l^mont. 

Cétoit dans ce tems-Ià même que les Ber- - 
noîs , après s'être rendus maîtres du Pays-de* 
Vaud , ne sachant rien de certain, de la marohe 
des François ^ '^ais instruits sans . doute de leui» 
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desseins hostiles coHtre le duc , s'étoient avan- 
ces jusqu'au mont de Sion , à quelques lieues 
de Genève , pour y suivre leur ennemi. Là ils 
rencontrèrent VilUbon prévôt de Paris qui ve- 
noit' les prier de la part du roi de seconder 
son entreprise , en leur offrant un service pareil. 
Les chefs de Tarmée Bernoise reçurent cette 
proposition avec joie , et répondirent que puis- 
que le roi s*étoit déjà rendu maître d une partie 
de la Savoie , ils consentoient à ne pas pour- 
suivre leur ennemi jusques à Ckambéry , comme 
c'avoit été leur dessein 9 et qu'ils resteroient 
en deçà du mont de Sion. 

Les disgrâces s'accumuloient ainsi sur la 
tête du malheureux dbc. Après avoir perdu 
le Pays - de - Vâud , on lui enleva |a Savoie, la 
Bresse , Turin et toih le Piémont. Et ce prince 
* qui avoit voulu entrer en maître dans Gtnhve^ 
et accabler avec des forces si supérieures le 
plus foible des états , n'eut jamais la conso- 
lation de rentrer dans les siens. Les Bernois 
allèrent attaquer le Fort de V Ecluse qui com- 
mandé , à l'extrémité du pays de Gex , le pas- 
sage étroit et important de ce pays dans la 
Bresse. La garnison ne tarda pas à capituler 9 
et tout le pays étant ainsi soumis , l'armée 
revint à Genève avec lia riche butin« 
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Tusques là les Genevois n'avoient pu que 
se féliciter des grands succès de leurs libéra- 
teurs. Ils y avoient même contribué de tous 
leurs foibles moyens. Mais les chefs des Ber- 
nois tempérèrent cette joie par la demande 
qu'ils leur firent de leur céder tous les droits 
et les revenus dont le duc de Savoie et leur 
évêque avoient joui chez eux , droits et rêve* 
aus , disoient-ils , qui nous appartiennent par 
droit de conquête. Cétoit proposer aux Gene- 
vois de se donner un maître au lieu d'un autre, 
de perdre en une 'fois et sans combat , le prix 
des plus douloureux eâfbrts qu'un peuple ait 
jamais pu faire pour affermir sa liberté. Il kur 
sembloi^ d'ailleurs que l'acquisition du Pays-de» 
Vaud faite à si peu de frais, payoit bien 
suffisamment les secours qu'on leur avoit don- 
nés. Us regardoient avec non moins de raison 
Févéque de Genève comme justement déchu de 
tous ses droits sur eux par sa désertion 9 par 
sa conduite hostile, et par ^on alliance avec 
le duc de Savoie leur ennemi. Etoit-ce'aux 
Bernois à faire revivre en quelque soile ce& 
droits déclarés nulf par eux - mêmes , ou 
du moins avec leur aveu , et par leur in&tiga- 
tioQ, et à s'en faire des titres contre des alliés 
fidèles? Falloit-il que tcrus ces sacrifice^ des 
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Genevois dont Berne avoit retiré un si grand 
avantage ne servissent qu'à leur ravir cette 
même liberté pour laquelle ils les avoient faits? 
Ces sentimens dictèrent leiir réponse. Si nous 
avions iti tfhunuur dt noks- donner un maître ^ 
dirent-ils avec ^rté 9 nous nous strions épargnés 
toutes les peines et tes dépenses que notre liberté 
nous toute. Mais nous ne vouions pas en perdre 
les fruits. Aussi , nous vous conjurons qu^aprh 
nous avoir si généreusement aidés à la mainikàiry 
vous ne iemissieif^ pas une action si glorieuse par 
une demande qui tend à nôtre oppression , et nous 
tâcherons de reconnoitre vos faveurs et vos services 
par toute autre sorte de moyens raisonnables {i). 
Cette réponse fut portée à Berne par des 
députés de Genève chargés de demander en 
même tems le renouvellement de TàlUance; 
On leur refusa ce dernier point jusqu'à ce qut 
les autres fussent réglés , et qu'on reçût k 
remboursement des frais de la guerre. Cette 
négociation épineuse traîna pendant cinq moi^, 
at ne fut terminée qu'après l'entière conquête 
du Pays-de-Vaud (tf). Alors il fut convenu 

mmam0mm,mmmmmi^mmmtmmmmmmmmmf^mÊmmmÊtmm0m^^i^mmiiÊammmmmmÊim^''mmm9m^^mmm^^mm0mi^ 

- * 

( I ) Chron. de Groos. de Savion et de K9$c% ^ 
«tées par Rachat. L. i;. p. 467 et ^.^ 
ia)ÎA 7 t9ù% i$}4. 
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fJDjfff les Gen^voia payeroieot avant là fin de 
Tannée , 9917 éc^s. d'or pour les frais de la 
guerre > que lelir • vUle ^eroit ouverte aux Berr 
nois tojites. les : fois qu'ils le demanderoient ^ 
IjuHls ne^ pourraient sans leur consentement; 
contracter aucune^alliance j «t qu'ils leur remet* 
troient tout- ce qu'ils avoient pris sur le duc de 
Savoie. En .échange ils s'assuroient, outre les biens 
de l'évéché^ de ceux du. prieuré de St. Fictor^ 
et du chapitre de 5/. Picrrri^ Ainsi leur terri» 
toire fiât un peu agrandi, et ce qui leur étoit 
lencore plus^ avantageuse y les ..châteaux 9 les 
citadelles de. leurs cruels, ennemis étoient dér 
truites 9. et leurs. défenseurs , leurs, alliés deve^ 
noient leurs voisins ; leurs subsistances étoient 
plus assurées: '-, enfiù le roi de France se trou- 
voit désormais intéressé à la conservation de 
cette ville devenue indépendante de son ennemi 9 
et en quelque sorte une barrière , un boulevard 
pour la Suisse son alliée. ^ 

Dans cette convention fut compris un renou^* 
tellement du traité de combourgeoisie conclu 
dix ans auparavant. Il devoit durer vingt-cinq 
ans, et on y ajouta deux, .gjrticles importans j 
l'un que la religion réformée seroit inaintenue 
à Genève , l'autre que dans* kSi difFérens qui 
çourroient s'élever entre les deux états , . le 
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Canton de Bâie nomraeroit un arbitre pour en 
décider (i)« 

" C'est ainsi que les Genevois affermirent leur 
liberté après s*en être montrés dignes toutes 
les fois qu^elle avoit été attaquée. A peine i'ar* 
mée de Berne les eut*elle quittés qu'ils donnèrent 
encore une nouvelle preuve de 'ce même cou*^ 
xage. On leur apporta de la part des ministres 
*du roi de France un projet de réunion à ses 
états 9 à des conditions qu^on jugeoit propres 
à les éblouir. Les conseils le rejetèrent encore 
avec fermeté ,' et le remirent sans autre réponse 
à celui qui Tâv^it apporté. Alors délivrés enfin 
de la craiilte dès complots et des hostilités du 
duc de Savoie^' ils se hâtèrent de profiter dé 
ce calme si lôn^tems attendu pour régiet sur 
Un pied conforme k leur nouvelle situation ce 
€[ui regardoit la religion et le gouvernement. 
Ils rétablirent autant qu*ii fut possible , Tunibn, 
le bon ordre ^ la décerice et^ ' la pureté des 
mœurs^ darfi teur ville ^ ils -fondèrent des hôpî'^ 
taux , un çollégt pour la jeunesse , et dans 
la suite une académie. qui Jicquit. avec le tems. 
i^ne réputation méritée par les lumières des 



■I i-* 



• < 1) Spon. Hîst. de Genève. L. ^ Ruchat. T. ç. 
I^ge ^02 et suiv» ^ . . 
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savans qu*elle produisit. Une multitude d'étnif^ 
gers , parmi ksquels il y en avoit d'un mérite 
^t d*un rang distingués 9 y vinrent chercher Is 
liberté de conscience y et contribuèrent i dé^ 
fendre celle de l'état. A un peuple ignorant^ 
superstitieux , peu réglé dans ses liiœurs et 
tout dévoué à ses prêtres y on vit succéder 
assez promptement un peuple sérieux , austère 
même , laborieux , appliqué aux arts y aii coii> 
inerce y aux sciences y dans lesquelles il obtint 
des succès remarquables. 
, Mats de plus grands détails ne «eroieât pas 
ici à leur place y et l'étendue que nious avons 
donnée à ce sujet passeroit même déjà les 
bornes que nous avons dû nous prescrire 9 s'il 
n'avoit pas été question de la naissance d'une 
nouvelle république qui a dès lors été regardée 
comme appartenant à la confédératite helvéti- 
que ^ et qui malgré ses bornes étroites n'en a 
pas été la pafrtie la moins rticommandable et 
la moins digne d'intéresser l'attention des hom* 
ines éclairés (i)^ 
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( I ) Genève ayant pris rang, à cette époque, parmi 
les Nations de l'Europe et les Etats indépendans-, le 
souvenir de cet heureux événement qui coitibia. letf 
vœux de ses Citoyens^ fut consacré par uneinscrip* 

» 

Kevenont 
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Revenons à notte sujet» L'armée Befn6ise 
ayant quitté Ù€nève{a) alla recevoir les sou- 
missions de la ville de Marges qui lui avoit 
fermé ces portes à son passage , mais qui'de^ 
puis abandonnée lâchement par sa garnison y 
consentît à capituler en se réservant ses fran^ 
cJiises , en payant une rançon , et en laissant 
^démolir ses tours et ses poftes% 

Vivay et la Tour envoyèrent de même dej 
idéputés pour annoncer leur soumission. Le 
Canton de Fribourg avoit désiré d'acquérir Vcpay 

tion latine gravée sur ùtie table d'airain , et placée 
à l'hôtel de ville. L'enthousiasme d'une religion et 
dSïne liberté nouvelles, excusable au moment d'un 
triomphe inespéré , se Fdit conftoître dans quelques 
.phrases de cette inscription , dont voîti la tîaduc« 
tfon littérale : ^ iç)ç , la t^rxinnir de PAntedirist 
Romain eiyant été abolit , ainsi que ses superstitions^ 
la sainte Religion du Christ étant rendue à sa pureté^ 
t Église réformée , les ennemis repoussés , et mis en 
yuite par Une grâce particulière de Dieu , là ville 
ifiênte rétablie dans Sa liberté^ par un insigne miracle^ 
ie Sénat et le Peupk de Genève ont érigé Ce monu* 
rnent dans te lieu pour en rendre ta mémoire perpé^ 
tuelk , et attester à la postérité leur recomoissanc^ 
cnjoers Dieu, 

: i 12.) Le j Février |ç jtf* 

Tome m. f^ 
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qui lui eût donné un. port sut le lac Léfriafr ^ 
mats les habitans préférant la domination de 
Berne j n^avoient pas attendu les sommations de 
FrUourg pour enroyer les clefs de lenr ville 
aux Bernois qui refusèrent de s'en dessaisir. 

De là ils marchèrent à ia Sarra dont ils 
brillèrent les châteaux. Ils en usèrent de même 
en d'autres lieux. C'étoit une punition sévère y 
mats méritée 9 des brigandages que les gentils^ 
hommes de la atillier avoient exercés si lon^- 
tems et avec tant de fureur autour de Genève. 
Ainsi il faut distinguer cette guerre aux châuaux 
de celles qui n'ont eu pour motif que la soijf 
de For et du sang. 

Les Bernois allèrent ensuite fûie le ^iég« 
^ITverdon. Il ne fut ni long ni meurtrier. Quand 
les assiégés virent leur faubourg occupé , • et 
Tassant ordonné , ils se rendirent quoique a 
des conditions très-dures. Ils dévoient remettre 
au vainqueur les droits et les titres de leur 
ville j leurs armes et tous leurs eilèts , et payer 
de plus une rançon. La plupart des ofHciers et 
soldats avoient eu le tems de s'évader. On y 
laissa deux cents hommes de garnison. Arrivés, 
à Payeme , les chefs de l'armée y furent joints 
par quatre députés de Berne chargés de remettre 
aux Fribourgeois les pbces qu'on leur avoit 
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cédées voloatairement. Ainsi il né restait plus 
au duc dans tout , le Pays «de - Vaud que k 
château de Chilloti , placé importante par sa 
situation, sùi* un rocher entouré des , eaux du 
lac , à me lieiie^ de Vevay , et qui ferme le 
passage étroit par lequel on communique de 
cette ville dans le gouvernement à' Aigle. La 
force de ce château donnoit beaucoup d'audacci 
à Ja garnison. Elle insultait avec des barques 
armées à tout ce qiii u'étoit pas sujet du duc. 
Elle rejeta même la trêve que lambassadeut 
de Tempereur en Suisse avoit proposée aux 
JBernois ^ et que ceux - ^i étoient' disposés i 
accepter. Chillon fut donc vivement assiégé du 
côté de terre par les Bernois , et du côté du 
Jac avec d^s barques portant de Taftillerie et 
des troupes que les Genevois leur avoient en- 
voyées. Privée de toute espérance de secours, 
la garnison capitula ^ et mit ainsi fin par sa 
soumission à celle de tout le Pays -de- Vaud ^ 
dont révéché de Lausanne n'étoit pas alor$ 
censé faire partie (i). 



( I ) On trouva dans les souterrains de ce château 

giîu-fiUssous ju^lîgeau^irtac^ Bonnivard prieur de 

St. Victor à Genève , ^ui y ctoît détenu depuis six 

ans. On a vu ci-dessus, à Taiviéè i^o, .commeac 

R t 
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Mais les circonctances continuolent à être si 
Êvorables aux Bernois qu'il leur fut aisé de 
faire encore cette belle acquisition. L'évêque de 
Zausanm étoit prince de sa ville épiscopale^ 
comme celui de Genève Tavoit été de la sienne* 
Mais cette souveraineté qui lui étoit disputée 
par le duc de Savoie, étoit fort restreinte par 
^les privilèges des bourgeois (i), protégés d'ail- 
leurs par les Cantons de Berne et de Fribourg 
avec lesquels ils avoient une alliance. Et ^ 
quoiqu'ils fussent encore la plupart attachés à 
l'ancienne religion , ils ne Tétoient presque plus 
à leur évéque et à leur clergé. Ils avoient eu 
de iréquens démêlés. Le clergé s'étoit fait mé-> 
priser par sa vie licentieuse et son insolence. 
Les Bourgeois vouloient restreindre un pouvoir 
dont il abusoit. L'évêque de son côté se plaignoit 
de ce qu'il appeloit leurs usurpations^ et il 

cet homme éclairé et courageux avoit été trahi et 
livré au duc de Savoie. 

( I ) Le duc Charles 111, ayant passé par Lausanne ^ 
le bourgmestre Seigheux lui^ porta , selon l'usage , 
les clefs de la ville en lui disant ces mots, qui mon« 
trent quelle idée on âvolc de ses droits : ^ Je vous 
remets ces clefs de notre ville , non pour que vous y 
dominiez^ mais pour guç vous y jpuissicz dormir^ 
tranquille^ 
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épioit Toccasion de /aire éclater son ressenti* 
ment. Il se trompa d'une étrange manière en 
croyant k trouver dans la guerre que ies Ber* 
nois faisolent au duc de Savoie , et en se flattant 
qu'^avec les troupes de ce prince il pourroit s# 
rendre maître absolu de Lausanne. Ce fut dans 
cette espérance , à laquelle la passion seule 
pouvoit donner quelque couleur , qu'il prit parti 
contre tes Bernois dans cettç guerre. Ilest très- 
vraisemblable que s'il eût conservé une prudente 
neutralité y ceux-ci 9 malgré leur zèle pour la 
xeligion réformée 9 l'auroient au moins laissé 
paisiblement finir ses , jour^ sur son siège ëprs^ 
copal. Les. Lausannois ayant 9 en exécution de& 
traités y fourni des secours aux Bernois , ce fut 
un prétexte pour lui de les regarder commcr 
à^s fautfurs dt F hérhie y et il travailla en consé* 
quence à armer contr'eux ^% sujets de la Vaud^ 
Il voulut même s'emparer de Lausanne en y. 
faisant entrer des troupes du duc de Savoie^ 
et cette tentative qui échoua décida les Bernois* 
à le traiter eu ennemi.* Alors Sébastien de Mont* 
faucon y ( c'étoit le non>,du prélat ) y redoutant 
les. eflfëts de leur vengeance, prit le partj^ de 
s'évader secrètement 9 et la ville de Lausanne 
abandonnée par . son prince ouvrit ses porte» 
à l'armée bernoise. Tout le temporel de l'évêque 
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fut- saisi i les quatre paroisses de 2a t^a^d et 
Avtnches , Luctnf et Bulle se soumirent ^ en 
sorte que dans l'espace de quelques- semaioesT 
les Bernois virent leurs états accrus de tout le 
iPays'di^Vaud ^ de i*évêché de Lausanne , d\i pays 
de Gix , et de la province de Ckdèlais , au 
midi du lac Léman. Ce qu'ils cédèrent à Fribourg 
dans le Pays-dt-Vaud , à Genève , autour de 
cette ville, et aq Vallais dans le Chabbfiis^ ne 
diminuoit que bien peu l'étendue et l'importajice 
de cette belle conquête. 

^ Ils ne firent à cette occasion aucun pacte 
général avec le '^ pays, ni avec les états. Le^^ 
capitulations dés villes furent très *- (KfTcrentes^ 
Celles qui s^étôient soumises volontairement fîiT 
rent confirmées dans. leurs privilèges j on Ieu^ 
permît de conserver la religion de leurs pères, 
à condition de laisser aux Protestans le libre 
^ercice de la leur. Celles au contraire qui 
B'avoient cédé qu^à la force forent obligées de 
remettre les chartes de leurs franchises aux vain^ 
queurs , et d'en attendre la restitution de leup 
$eule bonne volonté. On exigea aussi d'elles^, 
qu^elles reçussent Ja religion réformée. 

Laiisannt qui depjujs dix ans avoît avec Berne 
et Fribourg une ailiancr de combourgeoisie , 
çt ^i çn çons^<|ueiiçe ^'<M donné dp secoure 
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.ai|x Bernois en plusieurs, occasions , méritoit un 
traitement distingué. Outre la confirmation de 
ses anciens privilégies , elle, obtint la haute , 
moyenne et basse juridiction dans le ressort 

. de la ville y les cloîtres qui y étoieht situés , et 
d'autres biens d'église considérables. Ces privi* 
léges et ces dons furent même angmentéis depuis 
à diverse) époques. Les Bernois ne se rés^- 
yèrent que les appels suprêmes y le droitvde 
faire grâce y de ' battre monnoie y le militaire y 
une partie des revenus de l'ëvêque y , son château 
et la cathédrale. Lausannt leonserva son gouver- / 

nemént . propre exercé par uâ Bourgmestre et 
trois conseils élu^ par les bourgeois. Berne y 
fonda une aCadéitiê en 1^37 , un collège trois 
ans après y et des pensions en faveur dei pauvrts 
écoliers. ' . . ; 

L'évêqu« de lausannt retiré a Fribourg y corn- 
nie celui de Genève Vétàït à Annecy , ne coh- 
serva dans son diocèse que les terres de Ffi« 
bourg , une partie' de celles de" Soltnte , et quel- 
ques districts dans la ipnnçApitWVièNtuchitd y et 
en Franche Comté. Son rcVèiiu rie ^répondit plus 
comme autrefois ^ au rang et au titre de Frirfce 

• 

de Vempire qu'il prenoit depuis le treizième siècle. 

La ville <lè Lausanne et tous les pays devenus 

sujets de Berne embrass^ent Ak% lors y avec pltis 

R4 
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ou moîûs d!empres$emetit 9 la rdig^îôn de leurf 

nouveaux souverains. Q'abord après leur entrée 

à Lausanne » Us y ordonnèrent une dispute so* 

lennelle ^ où Tardent et infatigable Farel joua 

un grand rôle ^ et après lut Vïrte et ie Cornu» 

'Elle dura sept jours , Qt les résultats en furent, 

comme ceux de toutes les disputes ordonnées 

par un des partis , le triomphe réel ou supposé 

de ce parti. Le clergé catholique de Lausanne 

^ «YOit déclaré qu'il n'y prçnoit aucune part. Les 

JB^ernois regardèrent comme vaincus des advepr* 

s^res qui refusoient de combattre f et en qua- 

.. Jité de vaimfueurs ils firent «ignifier à toutes 

les communautés du Pays-de'F4ud y quVUes eus- 

^$j^t à faire disparc^tre le$ autels , 4e5 images' 

: des églises , et les croix desi. lieux publics. Les 

baillis firent exécuter cet édit en leur présence. 

Jl n'y eut de résistance qu'à Lutry. Un autre 

: édit fit connoitre les articles de foi qu'on devait 

.\çmire, et la réforme qu'on devoit adopter dans 

. le cuite et la discipline. ,Des salaires fiire&t 

assignés |iux mit^i^es de la religion ^ en leur 

. prescrivant leurs devoirs» Des écoles furent fou- 

, dée9 dans les çamp^agnes. Oq donna à plusieurs 

villes 'des biens de l'ancienne église pçur fournir 

au9ç besoins de la nouvelle. Les >actes de la 

~ dispute (de Lausanne) et .4'«iuti:ç$: détails ^r 
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le^ changemens dans la religion. qui en furent 
la suite 9 se trouvent dans rhi$toir,e ecclésias- 
tique du pays à laquelle ils appartiennent, (i) 
A regard du gouvernement civil , on lui donua 
une forme analogue à celle du Canton auquel 
on rincorporoit. Tout le pays nouvellement sou- 
mis fut partagé en huit bailliages , dans chacun 
desquels on établit un tribunal composé de douae 
juges pour recevoir les appels des justices in- 
férieures. Quelques juges envoyés de Berne de- 
voiem accompagner un sénateur chargé d'une 
inspection générale sur les revenus et Tadminis- 
tration , et qui , dans sa tournée annuelle , ju- 
geoit les^appels de ces cours baillivales. Trois 
sénateurs allèrent en conséquence installer ces 
baillis. Celui de Lausanne , Séb. Nagrli , prêta 
en y entrant le même serment que prétoient 
les évéques, de conserver les droits > coutumes 
et franchises de la ville y écrites et non écrites. 
Ce serment* fut prêté entre les mains du Bourgs 
jnestre de Lausaii|ie«. La charge .de gouver- 
neur ou de grand bailli du pays fut ainsi abolie. 
Tous les habitans eurent ie droit de porter le? 
armes. Les communautés témoignèrent la plu- 
part combien elles étoient satisfaites de pouvoir 
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espérer que leurs droits et leurs intérêts seroîelif 
désormais confiés aux soins d'un gouvenietneiit 
républicain 9 et Faccroissemeat rapide de leur 
prospérité justifia ses espérances. Mais ce gou"^ 
vernement n'agréoit pas également à la grande 
partiq des nobles qui restèrent attachés à lear 
religion et à leur prince^ Plusieurs refusèrent 
même d'être admis au patriçiat de E'erne qu'oa 
Jeur oifroit, 

Des changemens si grands et si rapides dans 
rétat du Canton de Berne 9 une augmentation 
de territoire équivalente à un tiers environ de 
celui qu'il avoit possédé jusques alors, l'ac- 
quisition d'un beau pays habité par un peuple 
dont la langue et les mœurs étoient différentes 
de celles des puisses y des relations nouvelles 
avec les états voisins conséquences de ces cha»- 
gemens^ toutes ces choses ne purent qu'avoir 
une influence très-grande sur le sort de Berne^ 
mais cette influence ne se fit sentir que peu à 
peu 9 et ses effets marqués n'appartiennent point 
encore au tems dont nous nous occupons. 

Exceptons cependant les difficultés qui ^'éle- 

vèrent , vers la fin de la conquête pour en rc^ 

gicr le partage entre Berne et ses alliés. Les 

Vallaisans demandoieat d^avoir leur part de TA^^ 

MQ^ y mais ils y rentocèrout ensuite y et ne gaxr 



DES Suisses. ^6^ 

lièrent que ce qui est à rextrémité du lac ^ ou 
le bailliage de Mantey , jusqu'à St. Gingolf, Les 
•Fribourg^çois n*étoient pas satisfaits de la posr 
isession de IZi^^ de Bontont y S(. Aubin ^ EstOf^ 
vayer , Château St. Denys etc. que les Bernois 
4eur avoient d'abord ofièrte. . Ou a vu qu'ils 
avoieut demande V^çvoy^ et par quels motîâ 
on le leur avoit lefusé. A la fin de la campagne 
ils renouvelèrent leurs plaintes ^ et défendirent 
^u comte de Çr^yira leur çoniboHrgeois dç 
prêter hommage aux Bernois ;pous cp qu'il po$w 
scdoit dans leur Canton. Ji^n III ^ comte de 
Cruyira svott été le plus pu4^saQt des vassauK 
du duc de Savoie. d^ns I^ Pays-de^Vaud. De 
lui-même il étoit.peu disposé k recQuuoître la 
.souveraijneité des BêrnpJs» Il ^spiroit à uQe sorte 
'd'indépendance .dans Vf spoil" d'^tr^ soutenu par 
'JFfUourg j ^t par tous les .Qantpus cathoUqpeAi 
Cette <^ff^'^ &t poussée tr^s-loin , et fit cramr 
•dre un oskosnent- une guerre civile en Suisse. . 
Les FfiboUrgeois proclamèrent «aussi, moins 
peut-être par intérêt que par lèle de religion , 
les abbayes de Paterne et de Rqïnain-Motier. Les 
ambassadeurs de l'empereur et. du roi de France 
interposèrent leurs bons offices pour arrêter Ici 
progrès de cm ^(lièrent , quoique dans des vues 
tfès - opposées. \)nt çonventioq le terinin» çar 
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des sacrifices &its de part et d'autre (tf). Le 
comte de Gruyèrts s'engagea à prêter hommage 
aux Beroois pour la baronnit fAubonnc et quel- 
ques autres terres; Ceux * ci le dispensèrent 
pendant sa vie de l'hommage pour Gruyères ^ 
en se réservant leurs droits pour en faire usage 
après sa mort. Vev(^ resta aux Bernois; A l'égard 
de l'abbaye de Payerne les Fribourgeois désî- 
roient toujours vivement de garder pour l'église 
romaine et pour eux, cette iUustre et riche 
fonflatîon , où la reine B^rMe avoit signalé, 
vers la fin du dixième -siècle , une piété et 
une bénéficence dont 1^ souvenir est toujours 
en vénération dans le pays. Ils avoient fait entrer 
des troupes dans le cloître , pendant que les 
Bernois en tenoient dans la ville'^ mais les bour- 
geois de Payerne déjà la plupart réformés se 
déclaroient pour Berne. Après de longs débats 
on convint enfin que l'abbaye resteroit à ce 
dernier Canton , que les moines pourroient aller 
jouir où bofi leur sembleroit de leurs revenus, 
qu'après leur mort les domaines de l'abbaye 
situés dans- le Canton de Berne lui appartiens 
droient, et que la même chose auroit lieu en 
fiaveur de Fribourg. Il restoit à décider du sort 
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( a ) \a ,\\ Mars'isjâ. 
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de Tabbaye de Romam-àfotier également riche y 
et Tune des plus anciennes des Gaules. On con* 
vint qu'elle resteroit en entier aux Bernois qui 
en firent un bailliage 9 en y joignant Tabbaye 
du lac de Joux y et toute la vallée de ce nom« 
Ces conventions réconcilièrent les deux états. 
On pourvut même aux difficultés qui pourroient 
naître dans la suite. Si c'étoit le Canton de 
Berne qui étoit demandeur, il devoit choisir 
un arbitre à. Uri ou à Sckwiti. Si c'étoit Fri'« 
bourg, ce Canton devoit le.p][endre à Zurich 
ou à BâU. Enfin la réunion fut cimentée par un 
^engagement réciproque de se maintenir dans la 
possession de tout ce qu'on venoit d'acquérir. 



tyo U i s t b i^a £ 



Jik 



CHAPITRE VII. 

\ 

J 

Affairts géniralesi Auxiliaires Suisses en France 
et en Italie» Etat de la religion en Saisie. Calvia 
à G</Uve. Guerre de religion en AlUmagne^ 
Soumission de Constance à la maison dCAutriche. 



Pendant c^e les Bernois et leurs alliés ac^ 
cpiéroîent une partie des états du duc de Savoie^ 
les François en occupoient presque tout le rtst^i 
et maîtres de la plus grande partie du Piémont ^ 
ils alloient tenter de nouveau cette conquête 
du Milanob , source de tant de calamités pour 
eux et pour toute TEurope. Ils avoient à peine 
mis le pied en Loipbardie qu'ils, avoient fait 
demander des troupes aux Cantons qui restoient 
dans leur alliance. Zurich et Berne n avoient 
dans ce moment aucun traité qui les obligeât 
à leur en fournir. Us étoient même très-mécoa- 
tens de ce que sans égard à leurs prières 
François I continuoit à persécuter les Réformé s. 
Berne Tétoit de plus de ce qu il refiisoit de 
livrer les titres qui concernoient Içs pays acquis 
en Savoie^ titres qui étoient toujours à Chambéry^ 
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et de ce qu'il protégeoit la duchesse de Semours^ 
datne du piiys. dé Faucigny y dont les sujets 
faisoietit souvent dès incursions sur les terreg 
de la république. Les Bernois et les Zurichois 
s'afifermirent ainsi , mais pour trop peu de tetns j 
dans la sage résolution de n'accorder aucune 
levée d'hommes au roi de France, non plus 
qu'à l'empereur , car il falloit bien conserver une 
neutralité exacte entre ces deux souverains. Ces 
deux Cantons traVailloient avec ardeur , quoique 
sans succès , à £iire embrasser le mime système • 
aux onze autres. Les députés des Bernois à la 
diète de Boam avoient eu ordre de déclarer à 
leurs alliés que comme ils avoitni aboli par la 
grâce de Dieu ce honteut trafic ^ ils iésiroient 
que chaque Canton fit la même chose pour la gloirtr 
de Dieu y et le bien de tout le Corps helvétique^ 
On voit par ces expressions que c'étoit le xèle 
de la religion qui avoit produit ce noble mou« 
vement de patriotisme , de désintéressement 
et d^humanité. C'étoit ' le fruit des salutaires 
leçdns de leurs réformateurs , de ces personnages 
ridicules aux yeux de quelques sages de nos 
jours qui pourtant n'ont rien fait d'aussi évi- 
demment utile à l'humanité. Les Cantons catfio* 
liques ne part;rgeoie|it pas pour la plupart cette 
9i9tuère de mettre #a pratique les leçons de la 
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religion 9 et avec le tems divers motifs les m« 
menèrent tous les uns après les autres à* leurs 
anciennes habitude$* 

Mais nous devons l'observer encore ; Fintetdic^ 
tiott de ce cruel et sanguinaire trafic des pensions 
et des services étrangers y conune Tappeloient les 
ordonnances de Berne , ne regardoit point les 
engagemens que les Cantons avoient pu prendre 
par des alliances défensives avec des puissances 
étrangères. Les secours promis par de pareils 
traités leur étoient fournis scrupuleusement. Ainsi 
quand les Impériaux firent une invasion ea 
Provence , les Suisses conformément au traité 
de la paix perpétuelle se. crurent obligés de dé- 
fendre le territoire françois attaqué. D'ailleurs 
François l regagna leur affection en accordant 
a, leur prière la neutralité du comté de Bourgogne 
ou Francàe^Comté , quoique le gouverneur de 
cette province pour l'empereur , ne l'eut pas 
observée lui-même.. Ainsi les Franc*Comtois 
retirplent encore quelque avantage de leurs 
anciennes liaisons avec les Suisses et de l^ur 
vpislnagè. Insensiblement ces divers motifs , et 
sur-tout la passion toute puissante du métier des 
armes et des profits ,qui y étoient attachés , ren- 
dirent à la France la faculté de se procurer 
€d Suisse tous les secours qu'elle désiroit^ et 

soit 
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soit âu moyen des levées autorisées , soit par 
des enrôlemens clandestins, le roi y leva des 
corps considérables qui lui rendirent des seri- 
vices signalés tout le reste de son règne , et 
soutinrent en même tiems Tancienue réputation 
de la valeur helvétique. 

Us le servirent par exemple dans la campagne 
de Picardie^ et se distinguèrent au siège de 
Péronne» Huit mille Suisses et Grisons joignirent 
aussi en 1537 ^^^ armée devant Avignon^ 
et contribuèrent à sauver la Provence. Us ai* 
dèrent les François i repousser les Impériaux 
qni étaient entrés en Piémont en 1538. Quinze 
knille Suisses se joignirent à l'armée envoyée 
dans ce pays sous les ordres du Dauphin , et 
ils eurent une grande part au succès de l'attaque 
du pas de Su[e. Le comte de Tende qui étoit 
leur colonel-général les cpmmandoit à celle de 
Vdllane , et leur valeur accéléra la prise de 
cette place. La trêve conclue entre les deux 
monarques permit au roi d'en licencier la plus 
grande partie. Mais quand la guerre se ralluma 
en 1541 , on voit encore huit mille Suisses 
servir sous ses drapeaux dans les Pays-Bas , en 
Piémont ^ et vers les Pyrénées ^ et leur nombre 
fut accru bientôt après de six mille. Quato/2e 
mille Suisses et Grisons firent avec distinction 

, Tome IIL S 
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la campagne de Picardie en iS43« ËirPiétîîùlii 
Ils essu}^èrcnt un revers à Mondovt , où malgré 
une capitulation ils furent en partie massacrq^* 
Loin que cet échec rallentit leur ardeur, on 
vit alors Mtchd conite de Gruyères lever dans 
la petite éteildue de ses terrés cinq cents hotnmes 
à la fois , et les joindre aux cinq tiiille Suisses 
qui étoient dans rarmée françoise sous le^ ordres 
du jeune prince <£EnghUn. Ces derniers mon- 
trèrent une grande intrépidité dans la mémorable 
journée de CensoUs où les Impériaux furent entiè- 
rement défaits {a). Guillaume Frcelichy natif de 
Zurich , mais établi à Soleure , remplit dans 
cette journée les fonctions de colonel -général 
des Suisses \ et se couvrit de gloire. Il comman* 
doit treize enseignes suisses qui s'illustrèrent à 
son exemple. Il fut créé chevaliet sur le champ 
de bataille par le prince iEr.t^hitn , comblé 
d^honneurs par le roi , et de louanges par son 
ambassadeur en Suisse , dans une lettre de re- 
mercimcnt adressée à la diète des Cantons assem- 
blée à Baden. 

La victoire de CensoUs assura aux François 
la conquête du Piémont et de la Savoie , con- 
quête qui assuroit à âon tour aux Bernois et 

iP ■■ * I >. Il > III > Il I — — «— ■■■■■!■ ■» Il 

( a ) L'an 1^4.1. 



^ leurs alliés, celles qu'ils avoient faites dans ce 
xiernic^ paysw Mais malgré ces brillants succès 
ies finances du roi étant tous les jours plus 
'épuisées ^ ^5 amis de cxzur les Suisses ^ comme 
il avoit accoutumé de les appeler , restoient lé 
plus souvent sans solde ^ et s'en retoutnoient 
murmurant dans leur patrie, charges seulement 
de lauriers^ 

La. même année 15449 on en voit cependant 
^encore dix mille j et six mille Grisons accourir 
^ la défense de la France attaquée du côté dd 
la Champagne par une armée que Ckarles^Quint 
commàndoit eti personne. Mais la paix de Crespy 
tn Valois arrêta it% progrès , et eit désarmant 
]pour un tems les deux partis , elle condamna 
les Suisses au repos ( ^ )• Les trei2e > Cantons 
&rent comprit dans cette paix. Nous n'avons 
^it qu'indiquer ces divers cvénemens auxquels 
la nation n'étoit point intéressée directement et 
dans sa totalité. Ils ajoutèrent sans doute à la 
gloire de %^^ armes , et à ce titre ils sont à leur 
véritable place dans soii liistoire militaire (i). 



(tz) Le 18 Septembre IÇ44. 

( I ) Voyez VHistoire militaire des Suisses , du 

Baron de Zurlauben , T. IV. C. 19. Histoire militaire 

de la Suisse, par JA. May de E^maiw-Motier. T. V. 

S«6t. g. 
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mais ici ils nous ferôieht perdre de viié keS 
aSaires iutérieures dans lesquelles nous devons? 
à présent nous re/ifemier. 

La grande révolution qui continuoit à se 
faire dans la religion agi toit toujours les esprits. 
En Suisse , comme en Allemagne et eh Ahgle- 
terre y ce n'étoit pas seulement les ecctésias- 
tiques y les théologiens , c'étoit tous les gouver- 
nement ^ et presque tous hs hommes, lettres 
et ignorans , qui en étoient occupés* Les con^ 
troverses de théologie étoient le sujet de tous 
les entretiens , comme aujourd'hui tout le monde 
parle de politique* Ces deux sciences ont cela 
de commun que chacun croit les entendre parce 
que chacun y prend intérêt , et (}ue le pei^ de 
notions précises et certaines qu'elles présentent 
fait qu'on peut aisément en discourir à l'infini^ 
Dans les Cantons qui avoient reçu le dogme 
et le culte des réformateurs • on crut nécessaire 
de fixer Tun et l'autre par un formulaire, un 
symbole qui détermineroit ce qu'on devoit croire 
et pratiquer , et qui réuniroit ainsi , disoit-on^ 
toutes les nouvelles églises. Ces Cantons ^ou- 
loient répondre par ce moyen aux calomnia- 
teurs qui leur prêtoient des opinions qu'ib 
désavouoient. Ils se proposoient de présenter 
cette confession au futur concile que le pape 
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et Fempereur promettoieoi toujours. jEnfin ils 
esp^roient remédier ainsi à cest schismes nés 
ilans le.sem même de leur' communion 9 schismes 
qu'on leur, avoit tant reproches , car. on était 
plus frappé, du tort que cette accusation pouvoit 
lui faire-, que de ta .craiute de gêner les cons* 
ciences par le symbole de foi qu'on vouloit 
leur iipposer.^ On avoit déjà, tenu une conférence 
a Arai^ en 1535 9 pour mettre la main à cette 
œuvre difficile. Il y en eut une plus générale 
à Bi/e , Tannée suivante, où Toa convint des arti- 
clés relatifs pu dogme de Veuchari^tie, au péch^ 
originel , au libre arbitse > à la gi:âce etc. Ç est 
ce qu'on appela. la première conftssiou hdvitiqut^ 
pour la distinguer de la seconde beaucoup 
plus étendue y qui hé fut achevée qu'en \ 566 ^ 
et qui fut rççue par tous les états protestant 
de la Suisse , à la réserve de Baie et de Iftu^ 
çhâteL Mais les efforts des mêmes théologien^ 
n'eurent pas les mêmes, succès lorsqu'ils tentè« 
rent de réunir les membres séparés de l'église 
nouvelle y lesi LuthérUns et les Zwinglhns^ Dans 
ces deux communions on s'obstina à entendre 
le sacrement de la çènc. d'une manière diffé- 
rente 9 et ce dissentiment continua à leur faire 
publier les devoirs de la charité et de la tolé^ 
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rance^ et rimérér si évident qu'elles avolent 
de rester unies. ' 

A Genève où tant de tètes exaltées par une* 
liberté nouvelle et parr les dis^iutes de rèlfgion^ 
étoient Coaïttie en' contact dans une étroite 
enceinte , les esprits s*éçliaufioient aisément suit- 
lun et rauû-e* de ces gfandç objets. Ou les^ 
regardoit comme nécessairement liés. Tout ce 
>qui tenoit encore à Tanci^upe église étoit sus-r 
pect à la nouvelle république. On exigeoit de 
tous les citoyens le serment de rejeter le /'a//Vmr, 
On en feisoit prétet'un autre de garder et tenit 
la confession de fbî dressée par FareL Dans 
CCS circonstances' Jean Calvin y né en Picardie ^ 
fiij'àat les persécutions auxquelles les Réfer* 
niés étoient exposés en France., passa à Genève 
où les prières de Farel le retinrent «(^i)* Tout le 
monde sait que ses prédications et ses écrits 
eurent tant de partisans dans cette ville y en 
Suisse et en France , que le nom de C'ahinisme 
fiit donné à la doctrine quWoient pfécbée 
long- tems avant luuZwingle^et d*autres théolo- 
giens Suisses , comme le nom £ Amérique est 
resté au continent découvert par Colomh long- 
tems avant qiiAméric y eut abordé. Calvin 



(a) Août, Pan 1537. J 
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arriva à Genève lorsque Berne perdoit Berthold 
Halkr ^ lun de %ts premiers et phis célèbres 
réformateurs. HalUr aroit prouvé par ses heu- 
reux travaux qu'un réformateur peut être patient, 
doux et modeste j mais cet exemple est rare j 
et Calvin ne lunita pas toujours. Ardent , aus- 
tère , impatient . dans la dispute, trop imbu 
encore des maximes intolérantes de l'église qu'il 
avoit quittée , 11 se fit bientôt beaucoup d'enne-r 
2rûs« Des magistrats qu'il n'avoit pas ménagés 
dans ses discours., des jeunes ^ens dont il pout-^ 
suivoit les écarts comme des crimes , des Ca*r 
tholiques. déguisés se liguèrent contre lui , et 
le JSrent bannir avec 'Farel et Courault ses coUè- 
gucs. On alléguait contr'eux qu'ils- refosoîent 
de recevair , d& respecter certains dogmes | 
et rites consacrés à Berne , ce qui pouvoit 
indisposer \vx allié nécessaire. A B<rn€ , . par 
exemple , on avoit çonser^ré plusieurs fêtes 
des l'église catholique. Et Calvin youloit qu'on 
ne solennîsât que le dimanche. A Berce, on sç 
servoit de fonds baptismaux j Calvin n'en vou- 
loit point. A Berne on communipit avec du 
pain azime ; Calvin vçulpit que ce fut avec dû 
pain ordinaire. A Berne les filles qui se ma- 
Tioieht se présentdîent à l'église avec les "chr^. 
veux étalés ; Calvin condamnoit cet usage comn>e 
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profane et indécent. Les Bernois insistoient 
fortement auprès àts Genevois pour qu*iis se 
conformassent de tQUt point à ce qui venoit 
d'être décidé dans le synode de Lausanne. Les 
conseils de Genève le promirent , et ordobnè- 
Tent en conséquence aux trois docteurs d'obéir 
^ux décrets du synode., Les docteurs a*obéirent 
point. L'arrêt de leur exil fut alors pronoacé {a) 
aux- acclamations de tout le peuple. Maïs ce 
même peuple livré après leur départ à la ifureur 
des partis qui le déchiroîem , fatigué de sa 
propre Kcence , et craignant qu'elle n'eût 
des suites funestes à sa liberté , les rappela 
deux ans après. Calvin revint donc de l'Aile^ 
magne où il avoit été employé à des négocia* 
lions importantes relatives à la religion (3) , et 
il gouverna dès tors Genève jusqu'à sa mort 
avec une grande autorité. Les danses , les chan- 
sons profanes^ , les festins , des plaisirs qui 
^voient toupurs paru innocens furent sévère- 
ment défendus. Il y eut une poKce ecclésiasti- 
que 9 et un consistoire ou tribunal chargé de 
la maintenir. Les loix politiques furent aussi 
rédigées en un seul code , et ce travail fîii 

( û) L'an içjg. 
(t) Septembrç 154.1. 
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principalement dirigé par Càivin qiii se montm 
9ussi Versé dans les matières de }uris[prudenc€ 
et de politique que dans la théologie. Il pour- 
. suivit et extirpa les restes de cette faction 
qu'on nommoit des Utertins , et qui , comme 
ton nom Titidique , à des mœurs trop relâchées 
joignoit le tort de > mépriser . les prédicateurs 
et le consistoire, et d'être suspecte d'hérésie et 
"de dévouement secret au pttpisnu. Son chef 
principal Gruet fut condamné au dernier sup- 
plice. On çévit contre le moindre scandale, 
et même contre des opinions qui semblent assez 
indifférentes à la religion. Le clergé s'attribua 
'le droit de prononcer des arrêts d'excommuni- 
cation. On y étoit exposé pour avoir manifesté 
le moindre doute sur les doctrines reçues \ les 
rétractations étoient à peine écoutées. On 
n'osoit avoir ^ même sur la prédestination,. des 
idées moins sinistres ^e celles que CaMn avott 
exposées dans le traiter heureusement oublié 
qu'il publia sur ce sujet. La régence de Berne 
montroit plus de prudence. Elle défendoit aux 
ministres de. prendre aucun parti dans ces disr 
putes , et de prêcher au peuple sur à^s matièn^ 
ai reUvées. 

'L^ supplice de Serve t acheva de prouva 
Xqvfi- l'empire de Calvin , et l'^bùç qw'il. étoife 
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capable d*en faire. Les détails ea sont trop 
canauA pour qu'il soit nécessaire de les rappe- 
ler ici,.. et sans approuver les qualifications 
injurieuses dont un auteur célèbre cbargçe Calvin 
à ce sujet , on ne- sauroit nier qu'il n'ait in> 
prlmé une tache à sa mémoire , et que ce ne. 
soit là une d^ ces grandes fautes dont les 
hommes les plus distingués d'ailleurs par. d'émi- 
neotes qualités ne se sont que tr.op souvent 
rendus coupables^ et qu'il vaut mieux rejeter 
sur la foiblesse inséparable de Yïmtaamté que 
d'essayer de justifier c(Hitre l'évidence 'et les 
principes de la justice. Elle décèle sans dout& 
aussi dans ceux qui goiivernoient alors Genève, 
ou une condescendance bien aveugle pour leur 
clergé , ou un zèle fanatique aussj impitoyable 
que celui de cette inquisition tant détestée:.par 
eux-mêmes , lorsqu'^ils étoient dans le cas de la 
redouter» Malgré ToiMniâtreté et- l'emportement 
qu'oxi lui a reproché , tutier ne s'étoit jamais 
permis de décerner des supplices contre ceux 
dont les opinions heurtoient les siennes. Il avoit 
toujours recommandé la tolérance , et téoioîgné 
son horreur pour les persécutions , les supplices 
et les guerres de religion. Zwingte avoit en- 
seigné dans tin livre imprimé après sa mort, 
que Dieu ne pouvoit avoir fermé l'entrée du 
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cîeî aux Pa3rens vertueux', tels que Vùma^ 
Aristide y Caton et leurs semblables. Il n^eût 
sûrement pas fait brûler Servit ^ qui , dans» ses 
'riveriez sur la Trinité , recoimut toujours la 
Divinité de Jésus-Christ. Le phlègme germanique 
itiodéroit chez ccz réfornSateurs reffervescence 
du 2clé religieux , et le double orgueil du savoir 
et du )>ouvoîr qui , lorsqu'ils s*unîssent et s'exal- 
tent Tun l'autre , rendent %ï tyrannîquc la 
domination des sàvans. Calvin appartenoît à 
(Dette nation ithpctueuse et ardente chez laquelfcf 
le€ opinions deviennent' aisément des passions. 
C^lt «ir-tout k ce zèle bouillant qu'il faut, 
•ce semble-, attribuer ses fautes. Il combattit 
avec courage' des abus et des erreurs nuisibles, 
ses^ grands succès Téblouirent. Les contradic- 
tioûk qu'il ë§siiyoît fréquemment , lès travaux 
iiïiiàenses atlKquels il étoit condamné aigrirent 
.'s<m hâméiJF', et lui donnèrent cette it-ritabilité 
dont il se <»ohfessa kiifn^éme publiquement dans 
plniisidurs occasions , et d6nt il demanda pardon 
âr^Dieu'eti^nourant. Son éloquen<ie, son désin- 
^éFësseiÂenl^ sa tempérance , ses moeurs simples 
^r -austères ^'-Id s graftds services qu'il rendît h 
^2^ patrie adoptîve doivent encore plaider pour 
Isa mémoire; * Une mort accélérée par des tra-? 
ifSLV^% c[ui nous parpissent aujourd'hui au- dessus 
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des forces humaines le lui ravit à Tâge de 
cinquante - cmq ans Câ)« 

La Suisse avait joui pendant ce teœs - là 
d'une assez grande tranquillité., La stéoliié de 
Thistoire' de- ces amiées en est la plus suie 
preuve, La . division des états helvéticpies en 
deux partis a$3ez égaux eu £>rces y et l'essai 
que ces deux partis en avoient Êiit^ quoique 
ce fut en soi deux grands .malheurs pour la 
nation , avoient eu cependant le bon eifet. de 
}a détourner de prendre part ^ux querelles po- 
litiques et rel^ieuses de se^ voisins. Ainsi les 
levées d'hommes qui. se Ikent en. Suisse pour 
le compte des princes étrangers n'intéi-essèrent 
point, comme nous Tavons déjà observé, h 
nation qomme nation , et ue reng^agèreat à tien 
qui pût nuire à sa liberté ou à sa prospérité 
Mais elle ne put s'e;npêc]^r cependant de s'oc.- 
cuper de la convocation dn concile général 
tant de fois sollicité et promis. L^ rqformar 
teUfTs ^avoient etix - mém^s , demandé , ^e con- 
cile , mais sûr j libre et impartial- ^iCfi se r/sar- 
vant de ne pas se soumettre aveuglément .^ 
ce qu'il prononcçroit» Le. pape avoit con^Qli 
è ce qu'il s'assemblât en se réservant aussi qu'il 

T ■ ) ' ' ' , ■ ■ I . I I un I ] 1 1 f t V * * ' 1 ^ 
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zi^attenteroît point à son autorité et à son in- 

f^illibilitéé Enfin l'empereur ne s'y étoit point 

opposé parce qu'il y voyoït un moyen de teûir 

le pape dans sa dépendance ^ et peut-être aussi 

de désunir les Protéstans. 

, Que pouvoit-il résulter de prétentions si con- 

traires , et de vues si^ intéressées ? C'est ce que 

révénement ne tarda pa§ à faire Voir. 

Paul in avoit Convoqué le concile à Mantoue 
(itf), mais les Protéstans de la ligue de SmalcaUc 
refusèrent d'envoyer leurs ministres dans une 
ville si éloignée de leur pays et si voisine de 
Rome. Ils proposèrent des conférences entre 
des docteurs des deux partis qui traiteroient 
en Allemagne des points contestés. Le pape 
refusa à son tour de remettre en de. pareilles 
mains les intérêts de sa dignité suprême , et il 
continua d'opposer à tout accommodement avec 
les Hérétiques U droit que lui seul avoit de pro^ 
noncer en matière de foi. On assembla cependant 
un concile à Trente {b) j mais il s'y rendit si 
peu de prélats qu'il fut obligé de se séparer 
bientôt. Les Cantons avoient été fortement 
sollicités d'y assister par leurs députés. Le 
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pape leur àvoit prodigué dans ses lettres, î^i 
plus flatteuses assurances 4e là joie qu'il auroit 
de ramener ses brebis égarées* Mais les brebîs 
'devenues défiantes ne répondirent point à la 
voix du pasteur. Par-tout on éleva des doutés 
sur la sincérité de ses promesses et de ses 
întentionsè . ."^ 

D'autres grands événement se prépâroieat 
dans Tempireé Ckarles^uint étoit débarrassé dô 
son plus redoutable ennemi par la paix qu'il 
avoit faite avec la France ( a ). Il voyoit les 
états protestans épuisés par les secours contî-» 
nuels qu'ils lui avpient foutnis contre les Turcs^ 
et faiblement unis entr'eux malgré leur confé- 
dération de Smalcalde. . Les Suisses divisés de 
croyance 9 se défiant les uns, des autres , étoient 
tout occupés de leurs affalreâ intérieures. Le 
moment devenoit favorable pour asservir l'em-^ 
pire y en commençant par subjuguer les Pro- 
testans. Charles voulut en^ profiter.. La Suisse 
étoit réservée sans doute pour le dernier acte, 
la consommation de ce grand dessein. En atten^ 
dant 9 et pour ne pas laisser petdre le souvenir 
de ses droits , la chambre impériale avoit de-^ 
mandé à divers états helvétiques^ à l'évêque i^e 



(a) Années 154c et 1546. 



Coiri^ à Tabbé de St. Gall^ à BâU^ à Schaffkeusej 
à Mulkause leurs contingcns . pour la guerre 
contre les Turcs. Mais ces états avoîent tejeté 
CCS demandes \ les Cantons s'en étoient même 
plaints , et l'empereur n'insista pas pour lors. 
Il resserroit - dans ce moment les nœuds de 
son alliance avec le pape , avec les états catho- 
liques y avec Maurice <!uc de Saxe y quoique 
Protestante II engageoit le premier à convoquer 
un nouveau concile à Trente , et dans une 
diète tenue à Ratisbonne il somme les Protestans 
ide se soumettre à ce que ce concile décideroit. 
-Ceux - ci le refusent , abandonnent la diète , et 
lèvent des arméeé pour leur défense. 

Cette armée de la ligue de Smalcalde fut 
<}*abord supérieure en forces à celle de l'empe- 
reur , mais désunie et lente dans ses opéra* 
tions j elle ne put point profiter de ses avan- 
tages. La foiblesse , Tirrésotution de l'électeur 
de Saxe 9 rendoiènt inutile l'habileté de PA/- 
lippe de Hesse son 1 Collègue. La trahison de 
Maurice de Saxe acheva de rompre toutes ses 
mesures , et de jeter le découragement dans cr 
parti. Après avoir fait faute sur faiite, l'armée 
pjotestante reçut à Muhîlerg en Saxe les der- 
niers coups. L'électeur vaincu perdit en un 
jour sOA crédit , son éleetorat et sa libertés 
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Philippe fut aussi obligé de se rendre « et ôHt 
le retint prisonnier par une perfidie qui sera 
une tac.be éternelle à la mémoire de Charlts^ 
Quint et de ^^^ ministres* 

Après avoir ainsi vaincu et enchaîné ses 
deux plus redoutables ennemis ,' Ckarks n avoît 
plus , à ce qu*il semble ^ aucune résistance à 
craindre de la part des autres Protestans. Les 
Suisses ^ à ce qu'il semble aussi , dévoient voir 
avec une vive Inquiétude Tâccroissement d'une 
puissance leur ancienne et redoutable ennemie» 
Cependant ils ne firent aucun mouvement qui 
aiuionçât une plus grande défiance qu'à l'ordi'*^ 
naire. Ils déclarèrent même à l'ambassadeur de 
f empereur , comme ils l'avoient fait à ceux de ' 
la ligue protestante ^ qu'ils étoient résolus à ne 
se départir jamais de leur neutralité» Ils se 
contentèrent, de se promettre les uns aux autres 
dans une diète à Badin de s'entre - secourir 
efficacement en Cas de danger. Chaque parti 
sentoit qu'il ne pouvoit se déclarer en faveur 
d'un des partis qui divisoient l'AUemagne-^ 
sans recommencer aussi-tôt une guerre de reli- 
gion en Suisse. 

IVlais cette conduite prescrite par les cir- 
constances enchaîna en même^ tems leurs bras 
lorsque leur intérêt eût dû les armer pour 

défendre 
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d^eiidfê la liberté de Constance. Cette ville est 
renfermée datis les limites que la nature semble 
avoir voulu doniler aux Suisses , et que leur 
sûreté doit leur laire désirer de maintenir. Elle 
jDulssoit depuis lohg-temS de tous les privilèges 
des villes impériales , et elle aVoit des alliances 
avec Strasbourg , ÈâU , jiurick et 5/. GalL Le 
fameux concile qui s'y étoit teim dans le siècle 
précédent Tavoit rendue célèbre , et Taffluerice 
des étrangers l'avôit fait alors projspérer. Nous 

• 

avons Vu Ce qu'elle perdît ensuite pour s'être 
déclarée contre les Suisses , pendant la guerre 
Sanglante qu'ils soutinrent contre TAutriche et 
)a ligue de Souabe , à la fin de ce même siècle* 
Par la paix qui la termina (1499) > nonv seule- 
ment on. lui ôta la juridiction que l'empereur 
Sigismond lui avoît donnée dans la Thurgovie, 
mais les Cantons irrités rejetèrent la demande 
qu'elle leur fit d'être reçue dans leur Confédé- 
ration ^ et elle fut ainsi privée de leur protec^ 
lion. Elle embrassa cependant la réforme ^ 
et bannit son évêque et sq% chanoines ^ et en 
cette considération "Zurich et Berne firent avec 
elle Un pacte de combourgeoisie qui fut ensuite . 
annullé, quand côs Cantons reçurent la loi des 
Catholiques , dans la guerre àzÇappel. Constance 
alors s'associa aux Confédérés de Smalcalâe y 
Tome m. T 



/ 



tfù 'Histoire 

et quan^ cette autre guerre de religion ^ ég;^^ 
lement fimeste aux Protestans 9 eut ^ssout leur 
ligue f et i1i:nclu Charles* Quint tout-puissant , elle 
se trouva exposée sans défense au ressentiment 
intéressé de ce prince qui résolut de la punir en la 
soumettant à sa domination. 

Il ne vouloit pas cependant pafoître abuser 
de sa victoire, et soit pour ménager la cons- 
cience des Protestans, et ne pas les pousser 
au désespoir , soit pour laisser le pape dont il 
se défioit dans quelque dépendance de ses vo- 
lontés , il fit publier un formulaire ou symbole 
de foi qu'on nomma Vlntérim , parce qu'il 
devoit servir de règle dans Tempire en atten- 
dant qu'un concile prononçât définitivement 
sur la doctrine en général. On permettoit par 
ce décret aux prêtres mariés de garder leurs 
femmes , et aux Laïcs de communier sous les 
deux espèces ; comme si ces deux articles 
étoient ce qui intéressoit le plus les Protestans. 
La plupart acceptèrent cependant Ylntérim im- 
posé par un maître devenu tout * puissant , à 
un parti abattu et sans chef. Mais les bourgeois 
de Constance ,'ou plus attachés à leur foi , ou 
trompés par l'espoir de l'appui des Suisses , 
différèrent d'y souscrire , et perdirent du tems 
à solliciter des modifications^ dès condiûonji 
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l^lus favorables. L'empereur avoit tout préparé 
pour faire sur eux un exemple de sévérité j il 
prononça la peine du ban contr'eux y et 'fit 
marcher des troupes pour emporter la ville par 
1M1 coup de main {a). 

Alphonse Viris ^ Espagnol y ^vec six mille 
aventuriers comme lui, en furent chargés. Elle 
devoit être ^taquée de nuit du côté de la 
Souabe et en même tems par le lac. Les vents 
contraires firent manquer cette dernière attaque. 
Les bourgeois avertis à tems rendirent l'autre 
aussi Inutile par leur valeur. . Les assaillans se 
retirèrent après avoir perdu leur chef et beau« 
coup de monde 9 et commis de grands excès. 

Mais cette victoire ne sauva point Constance. 
£lle avoit coûté la vie à plusieurs citoyens. 
Les autres s'effiayèrent de l'inutilité et des 
périls d^une longue résistance. La populace 
sur-tout gagnée ou intimidée y pressoit avec 
menaces ses magistrats de se rendre y et d'ao* 
cepter Vtntérim y à l'exemple de presque tout 
Tes états protestans, puissans et foibles. Alors 
les plus zélés citoyens > les femilles les plus 
aisées abandonnèrent leur patrie. Les Suisses 
iatercédoient cependant pour l^s habitans y mai^ 
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fciblement ^ et l'emperenr se contenta de leur 
répondre que Constance ne mirhoit pas qu*ils 
s*intércssassent pour elle v et comme il croyoît 
cependant -qu'elle méritott d'être conquise , il 
n'épargna aucun moyen pour s'en assurer. 

Enfin 9 après deux mois de perplexités les 
Bourgeois et leurs » chefs lui envoyèrent uir 
député pour le prier de les recevoir au nombre 
de ses sujets. Deux mille soldats entrèrent* 
aussi- tôt à Constance 9 'et y proclamèrent la sou« 
veraîneté de l'Autriche , et le rétablissement de 
la religion -catholique {ji ). La messe y fut 
célébrée avec pompe , et le culte protestant 
interdit 9 même à ceux des babitans qui auroient 
youlu y aller assister dans des églises du voisi- 
najge. Dix ans après la souveraineté de cette 
ville fut confirmée à la maison d'Autriche par 
la diète de l'empire , malgré les réclamations 
des états de Souabe dont elle avoit fait partie. 
Ainsi tout espoir de liberté fut perdu pour elle^ 
et son asservissement devint aux yeux de l'Eu- 
lope un juste sujet de reproche pour la coo- 
fédération helvétique (i)« 
m ' " •' " ■ ■ ■ " ■■ ■ ■ ■ ■ 

(a) Le 24 Octobre 1448* 
( 1 ) Stettler auteur de~la chronique que nous avons 
souvent citée prétend justia^j: les Cantons de Zurich 
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• On dlsoit en eiFetqu'autrefois nulle considération 
n'eût pu Tempêcher de secourir une ville voisine 
fit alliée qui vouloit rester libre et se défendre 
elle-même ^ et qui étoit un boulevard pour la 
république. Avec de moindres forces les anciens 
Suisses avoieat osé combattre pour des sujets 
moins graves^ contre des princes placés dans 
des circonstances plus favorables que Tempe- 
reur. Car on verra bientôt quel danger réel 



et de Berae. Constante leur ayant demandé du se« 

cours , ils lui accordèrent , dît-il , un corps de six 

à sept mille hommes qui se mie aussi-tôt en marche» 

JVlaîs les Cantons Catholiques rendirent cette bonne 

volonté inutile, en engageant les 'bourgeois dé Coni" 

tance ï accepter V Intérim ^ c'est-à-dire ^ à recevoir 

la loi de Tempereur ^ et à renoncer a la religion réfo». 

mée. Le bruii; courut, ajoute cet; historien^ que Fei^ 

dinand qui vouloit absolument aroir cette clef de ]fi 

Suisse , avoit répandu de grandes sommes d'argent^ 

soit parmi les bourgeois de Constance , soit même dans 

les. cinq Cantons Catholiques. Ceux-ci blessés de cette 

imputation envoyèrent des députés' à leurs alliés pour 

se justifier. Les alliés convinrent dans leurs réponse, 

qu'ils. îi voient connoissance de ces bruits dont il avoit 

r 

été beaucoup question , mais qiiils les regardoient 
comïïie trop contraires à la gloire de la nation pouM 
u ajouter foi. 

^ T3 
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tnenaçoit déjà ce prince au milieu de se^ 

triomphes ; apparens* Mai? la discor^b , la 

jalousie , les Jtaioes de religion^ et d'autres cause» 

peut-être > énervoient déjà cette confédératioti 

qui avoit montré autrefois un courage si géné« 

reux^ une fietvté si noble et même quelquefois 

éi ombrageuse pour la défense de ses plus. 

foibles associés. Constance perdit ainsi tout ce 

qu'une ville peut perdre sans cesser d'exister. 

Elle tomba rapidement dans un état dé lau- 

gueur et d'obscurité. Ses habitans les plus aisés 

et les plus industrieux l'abandonnèrent. Dans 

un pays riant et ferrile , dans une situaûon 

favorable au commerce , elle n*of&it bientôt 

plus que le spectacle du luxe de ses chanoines^ 

de ses églises , de ses nombreux\et inutiles 

couvens j à côté d'une peuplade foible , oisive 

-et pauvre ^ de maisons en partie inhabitées y 

et de rues désertes ^ destinée inévitable des 

villes que la perte de leur liberté jette dans le 

découragement , et qui , après avoir existé pour 

elles-mêmes , ne sont plus que des tributaires 

d'une capitale éloignée , où vont se perdre 

tdjx& cesse leur fortune et leur population* 
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Mort de Franfois I. Alliance de oa^e Cantens 
avec son successeur Henri II. Succession de 
Neachâtel. Acquisition du comté de Gruyères 
par Berne et Frihourg. Les Frotesianset Henri IF 
vainqueurs de Charles ■ Quiat, Secours Jàurnir 
par les Suisses â la France, ^orr du duc dt 
Savoie, Abdication et mort de Charlts-Quini, 



. Tous ces revers que les Protestans essuyoîent- 

I depuis les frontières de la Suisse et Constance ^ 

1 )usqucs à l'extrémité de l'Allemagne leur don- 

I noient de grandes craintes pour l'aveiiir, L'al- 

■Uance de l'empereur avec le pape ^ et le ton 

Buperbe et menaçant dfe l'un et de l'autre ne 

■cur pcriiiettoieiit pas de douter qu'ils ne vou- 

isseut consommer leur ruine. Les Cantons 

Djmoiîsoietit -que ce danger éioit seulement un 

I pius éloigné pour eux. Celui de Bâle plus 

Kposé que les autres leur représentoit cora.- 

ien il importoit à tous de confirmer leur» 

fciciis cjîgagcmcas. Ou se fit alors de belles 

Ï4 
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promesses , on ordonna même par -tout des 
lectures publiques des anciens pactes' de la con- 
fédération j mais ou ne les confirma pas par 
serment , suivant l'ancien usage y parce qu'on 
ne put trouver un formulaire pour ce serment 
qui convînt aux deux communions. Dans le 
précédent les Saints étoient invoqués comme 
témoins et garants de rengagement qu'on pre- 
noit. Dans l'intervalle les Réformés avoient 
appris de leurs docteurs à leur contester ces 
titres y et ils vouloient en conséquence que 
les ^ Saints fussent omis dans le formulaire du 
serment , comme nous avons vu de nos jours 
des philosophes *^ se donner encore plus de 
peine pour leur ravir les derniers restes de 
la vénération des Chrétiens. Ce malheureux 
incident auquel on ne sut trouver aucun remède, 
privoit le pacte de la confédération d'une sanc- 
tion qu'il pe faut jamais mépriser. 

Mais les prétentions de la chambre impériale 
appuyées par la menace du ban de l'empire 
faisoient bien sentir d'ailleurs aux Suisses tout 
le besoin que leur liberté avoît de leur union 
et de leur courage. Quoiqu'un Canton ne 
put être traité comme la ville foible et isolée 
de Constance , il pouvoit craindre du moins 
pour ceux de ses citoyens qui trafiquoient en 
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Allemagne ; et dans certains états cet ordre de 
citoyens étolt devenu Tétat entier. BâU en 
particulier avoit à souffrir des exactions de cette 
chambre qui continuoient sans interruption, 
malgré lès assurances que l'empereur donnoit 
. toujours aux Suisses , avec sa duplicité ordi- 
naire , qu'il les ignoroit ou même qu'il les 
avpit défendues. 

Ce fut* dans ces circonstances que mourut 
François /, après un règne de trente-deux ans {a). 

Il ne lui manqua , suivant un historien fran- 
çoi$ j que iétre htunux pour être le premier. 
prince de son te^ns (i). On pourroit plutôt dire» 
ce semble , _qu'il ne lui avoit manqué pour être 
heureux que la première et la plus essentielle 
vertu des rois , celle d'aimer son peuple plus 
qu'une vaine gloire ^ et d'inutiles conquêtes. 
Ce fut en effet en vue de ces conquêtes à- 
Naples et du Milanois qu'il s'allia avec les 
Turcs , qu'il souleva les Protestans en Allemagne 
contre l'empereur et contre . sa conscience 9 car 
il étoit e^ même tems si zélé Catholique qu'il 
fit périr par le feu nombre dé Luthériens , et 
qu'il déclara plusieurs fois qu'il feroit mourir. 



mm 



( û) L'an 1547. 

( I ) Hénaulc. Abr. chron. 
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us infans mêmes s^its étaient Hérétiques. Ce fbt 
pour la conquête du Milanois qu'il se vit réduit 
à aliéner sts domaines , à mettre pour la pre- 
mière fois les magistratures à Tencan, à tripler 
fes tailles et les autres impôts , et à créer des 
rentes qu'il ne paya jamais. Quelques &veurs 
qu'il accorda à des savans et à ^des poètes 
n'ont pu compenser tous les malheurs qui affli« 
gèrent la France sous son règne. Les Suisses 
n'eurent pas moins de sujets de se plaindre de 
son infidélité à remplir ses engagemetis , et de 
ringratitnde dont il paya le sang qu'ils versoient 
pour lui. 11 leur devoit à sa mort plus de ja 
moitié de la solde des deux dernières cam« 
pagnes. c< Souvent , ( dit Dubellay dans ses mé- 
D moires) des colonels et des capitôines Suisses 
)) faîsoient des avances de leur propre argent j 
» pour solder leurs troupes , et ces troupes ne 
» l'en servirent pas avec moins de zèle, cpioique 
n sûres d'être tard , du point payées. » Dubellay 
disoit vrai j il écrivoît avcc^ impartialité. En 
empruntant de lui des détails de ce règne, 
^es historiens françois modernes auroient dà 
emprunter aussi sa vertueuse franchise. 

La mort de Francis I n'éteignit point les 
haines allumées par la rivalité de la France et 
de l'Autriche 5 au cont'rairô elles se ranimèrent 
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SOUS son jeune successeur ttenri IL L'horizon 
de l'Europe qui n'est iamais sans nuages ^ 
annonça bientôt de nouveaux malheurs. Hen ri 
voyoit avec crainte et jalousie les progrès que 
fiaisoit la puissance, autrichienne depuis qu'elle 
avoit triomphé du parti protestant. Cette iu* 
iquiétude que les Gantons Suisses partagoient 
lappprocha les deux états. Dès les premiers 
jours de son règne Henri avoit. donné aux 
Cantons toute sorte de marques d'estime et 
d'amitié. Il les avoit invités à . être parrains 
d'une £ile qui lui étoit née. , Il reçut leurs 
ambassadeurs avec une grande distinction , et 
les combla de présens. Il les assurolt (r/z Ifs 
frappant sur la poitrine ) que si on les attaquoit^ 
il emploiroit toutes ses forces , et exposeroit 
même sa personne 4)0ur les défendre ( i )• 
Comment auroieiit-ils pu n'être pas touchés de ces 
libéralités 9 de ces caresses ^ de ces promesses 
toyales? Tous les Cantons, excepté Zurich et 

( I ) Ces faits sont rapportés dans la relation des 

■ 

Quatre simfeassadeurs choisis par les Cantons pour la 
cérémonie du baptême à laquelle le roi les avcit 
invités. Antoine Sdimidt de Zuricb'9 e(; Jérôme de 
Luternau^ trésorier de Soleure , étoient de ce nombre, 
(Voyez Stettler. Chron. Bern. p. it. Zurlauben. IJÎstt 
milit. des Suisses. T. IV. C; îia). .. 
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Berne ^ signèrent à Soleure un nouveau ,tmté 
d^alliance ;iuquel se joignirent l'abbé et la ville 
de 5/, GaU , les Ligues Grises ^ le Vallais et 
Mulhause. {a). ^ 

Les persécutions auxquelles les Protestans 
ife cessoient d'être exposés en France avoient 
trop aigri les Cantons de Zurich et de Berne 
pour que ces mêmes moyens pussent y avoir les 
mêmes succès. Mais dans les autres états réformés^ 
où l'on étoit moins docile aux leçons des pré* 
dicateurs , on croyoit ^ ou tâchoit de croire j 
que les intérêts de la conscience pouvoient se 
concilier dans. cette occasion avec \^s intérêts 
temporels. Le nouveau traité augmentoit les 
pensions des Cantons. Il ne les obligeoit qu'à 
défendre la France , telle quelle étoit , et les 
conquêtes qu'elle pourroit faire en Italie , lors- 
que ces conquêtes seroient faites ^ mais non à 
fournir des secours pour les faire. Cependant 
Boulogne et le Boulonois étoient exceptés au 
cas que le. roi demandât leur assistance pour 
recouvrer ces portions de son ancien domaine. 
Les contrac tans s'engageoient aussi à ne faire 
ni paix ni trêve afvec l'ennemi sans un consen- 
tement mutuel. Les autres articles étoient les 



(a) Le 7 Juin 1549. 
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mêmes que dans les traités précédens ( i ). ^La 
duréee en devoit être pour la vie. du roi , et 
cinq ans après sa ttiort. 

Quoique Zurioh et Berne eussent refusé d'ac- 
céder à cette alliance ^ Hinri II connoissoit 
trop bien toute leur influence ^ur la confédé- 
ration helvétique ^ pour ne pas se les attacher 
autant que ses autres membres. Et Berne ne 
tarda pas aussi à être dans le cas de demander 
au roi yne marque de ces égards. Nous avons 
vu que dès le commencement d^ quinzième 
siècle {a)j le comte et les .bourgeois de Ntu^ 
€hât€l avoient été reçus dans la combourgeoisie 
de Berne , et que par cette alliance ils s'^toient 
engagés à faire une sorte d'hommage à ce 
Canton, à lui fournir des secours en tems de 
guerre , et à le reconnoître pour arbitre des 
diffërens qui pourroient .s'élev,er entr'eux. Berne 
leur devoit de son «côté secours et protection. 
Ce traité confirmé depuis et souvent renouvelé 
a^ubsisté jusques à nos jonrs. Neuchâtel en fit 
de semblables ^ diverses époques avec les 






( ï ) Voyez ce traite dans le recueil des alliances 
de Ja France avec les Suisses^ Berne 17; 2. On en 
trouve aussi un extrait dans Y Histoire militaire des 
Suisses. T. IV. p. 229. 

Ca) En i4o<{« Voyez ci-dessas à cette année* 
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Cantons de SoUure j àt Fribourg et de Lucttnt^ 
Bodolpht margrave de Badtn qui hérita de ce 
comté peu de tems avant la guerre de Bourgogne ^ 
prit habilement parti pour les Cantons ses 
alliés dans cette conjoncture critique* Son fils 
Philippe ne laissa qu'une fille qui fut mariée 
à Louis d'Orléans , duc de LotiguevilU , et lui 
porta ses états en dot. Mais il en fut dépouillé 
bientôt après par les Cantons irritl^s de ce qu'il 
avoir porté les armes contr'eux pour soutenir 
en Italie les prétentions du roi de France avec 
lequel ils étoient tilors en guerre. Ils firent 
gouverner ce pays aussi long -tems que dura 
cette guerre (depuis 15 iz jusques en 1519) 
par des baillis qui se changeoient tous les 
deux ans. Mais réconciliés ensuite nvec Fran-- 
fois I ils le rendirent au duc SOrlians-Longut* 
ville dont le petit-fils ^étant mort sans énfans^ 
sa succession devint un sujet de contestation 
entre les collatéraux. 

Le droit de prononcer dans ce cas appar-^ 
tenoit sans doute aux états du pays {a). Le 
Canton de Berne défenseur et garant de leur 

constitution étoit obligé par ses traités à leur 

« 

en assurer la jouissance , et à faire exécuter 
( a ) L'an iççi. 
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leurs décrets y même à main armée , si les 

circonstances Texigeoient. Cependant ^ lorsque 

ces états eurent pi^noncé en faveur àeLéonor 

^Orléans j duc de LonguivilU , et de Jaques de 

Savoie y duc de Nemours , Tup et l'autre neveu 

du dernier prince 9 la reine Marie dQuairière 

d'Ecosse si célèbre par sa beauté et par ses 

malheurs | s'opposa à cette disposition en 

qualité de mère du dernier prince ^ et toute 

puissante à la cour de Henri II elle en appela 

au parlement de Paris ^ comme si c'eiït été là 

que ce procès devoit être jugé. Les Neuchâte'* 

lois 6t les Bernois se soulevèrent contre une 

procédure aussi contraire à leurs droits respec* 

tifs. Ils en firent porter des plaintes au roi et . 

au connétable de Montmoreacy. Le roi reçut 

d*abord ces plaintes avec froideur^ maiis Bernt 

redoubla tellement ses instances ^ et les appuya 

de raisons si convaincantes qu'il cdnsentit enfin. 

à arrêter les poursuites du parlement ia) , et 

répondit au Canton que regardant toujours les 

Bernois comme les anciens amis de sa couronne, 

il étoit prêt à leur donner satisfaction sur^out^ 

ce qui se feroit de contraire aux alliances j et. 

^ que dans ce cas particulier ils ne seroient plus 
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( « ) L'an 1553. 
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inquiétés dans la jouissance dé leurs droite^ 
Birne insista également sur ce qu'en conformité 
de la constitution de Ntuchâul , cette priaci* 
pauté ne fut pas divisée. Et cette nouvelle 
question étant laissée à la décision de ce seul 
Canton 9 à rexclusion des autres dont Neuchâtel 
avoit la combôurgeoisie , il prononça (en 1537) 
qu'à Léonor dHOrléans , duc de Longucville , scroit 
échut toute là principauté de Neuchâtel ^ sans nul 
partage. Le duc de Nemours reçut des terres 
en Bourgogne en dédommagement. Le nou- 
veau prince étant mineur , ne renouvela que 
cinq ans après (1562} son traité de combour- 
geoisie avec Berne, et dans les mêmes termes 
que 'Philippe Tavoit fait en 1486. 

Une autre grande maison , et presque la 
seule de ce rang qui existât encore en Suisse 
avec celle de Neuchâtel^ n*eut pas le bonheur 
ou l'habileté de se maintenir comme elle 
C'étoit celle des comtes de Gruyères qui avoient 
été riches et puissans dès le onzième siècle , 
mais qui conformément aux mteurs et aux pré- 
jugés de la grande noblesse de leur tems y 
guerroyant sans cesse avec leurs voisins , ou* 
dans les camps des princes étrangers , s'étoîént 
appauvris et ruinés par degrés , comme près- 
que tous leurs pareils. Le comte Michel étoit 

•le 
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it chef de cette maison dans le milieu de ce 
siècle. Ses terres â'étendoient ' éiicore depuis 
les froûtièrèr du vallâis jusques auprès de 
Frîbdurg» Outre le comté de Gruyères pro- 
prement dit y il pôssédoit les Vallées de Rouget 
mont et de Gessenày ^ les seigneuries ôiAubonne y 
de RoUi , de Coppét et d'Oroh. On a parlé 
ci-dessus du refus que fit le comte Tean de 
prêter hommage aux deux Cantons devenus 
parla guerre dé 1536 souverains du Pays-de* 
Vaud. Les Bernois consentirent à s*en désister 
pendant sa vie, A sa mort le comte Michel, ^ 
Taîné de ses fils^ renouvela cette opposition 
pour le comté de Gruyères qui lui étoît échu 
en partage , et le Canton de Fribourg le sou- 
tint dans ses prétentions à Tind^pendance j de 
peur que les Berhois en obtenant de lui rhom-^ 
itiage qu'ils lui demandoiedt , ne s'en servissent 
comme d'un titre' pour se rendre souverains de 
de comté. 

Tout concouroit en efïêt à amener les choses 
au point oii il seroit contraint de Tabandonnen 
S l'ambition ne croissôit pas toujours avec le 
pouvoir 9 comme pour^ en troubler toutes les 
jouissances j s'il étôit possible au cteur humain 
quand il est une fois dominé par cette funeste 
passion de savoir goûter et conserver le bon* 
Tomt m. V 



10^ Histoire 4 

heur 9 le» comtes de Gruyères auroîent pu étfû 4 
comptés entre les mortels les plus heureux de I 
la terre. Ils étoient maîtres d'un pays assez 
étendu pour suffire à tous les besoins réels ou 
imaginaires des hommes de leur rang. Us 
n*avoient aucun ennemi à redouter , aucun 

voisin même, qui pût les offusquer. De riches 

» * < » 

vallées , vantées avec raison par Texceilence 
de leurs pâturages y et . par le nombre et l'ai- 
sance de, leurs habitans • s'étendoient dans tous 
les sens sous leurs yeux , lorsque du haut de 
leur château de Gruyères ils vouloient bien y 
promener leurs regards. Mais sans doute ils 
n'en voyaient que les limites ^ leur orgueil étoit 
affligé de les découvrir ^ même dans, un assez 
grand éloiguement. Pour se consoler de n'erre 
pas des rois , ils se mettoient à leur service. 
Et ce qui étoit plus inexcusable sans doute , 
ils y entraiûojent leurs sujets. Ils arrachoient. 
à leur vie paisible , à leurs belles prairies , à 
leurs heureuses demeures , an soin de leurs 
troupeaux ,qui étoit le seul de leur vie j ces 
bergers que la nature combloi^ de ses plu^ 
solides bienfaits dans ce^ belles et salubres 
vallées des Alpes j et c'étoit le plus souvent 
pour les conduire dans les plaines fengeusc^s 
de la Lombardie dont le climat si différent 
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l^r préparoit une mort presque certaine ^ 
t{Uând d'ailleurs le fer ou le feu les auroienC 
épargnés dans ces guerres si meurtrières ! 

Le service 4^ là France i-uinoit ainsi .^ et les 
ïiabitans de ce pays et leurs 'maîtres* Micktt 
qui fut le dernier des comtes de Gruyères avoit 
été un de ces gentilshommes de la Cuiller qui 
abandonnoient leur^ terres pout aller ravages 
celles de Genève. Il avoit commandé leut 
drmée ^ il âvoit fotté un grand nombre de ses 
sujets à marcher sous TinfaiHe bannière du 
brigandage j il ien- avoit vendu aussi à diflTérem 
tes fois plus de cinq Cents aux généraux de* 
armées françoises en Italie* Nous en voyons 
encore imi grand nombre à la bataille de CM* 
solïei j au; siège de Carignxm et ailleurs. Les 
troupes de Michel tçnditent ainsi d'utiles ser- 
vices au ro} de France dans le cours de cette 
guerre, . Mpis quel fruit en retira - 1 - il ? Il 
^dépeupla pour lui ton pays , et ne fut point 
payé» Henri H refusa sous de vains prétextes 
de lui rendre les sommes immenses qu'il lui 
devoit* Ses dettes s*accumuièrent au point 
qu'après avoir ertiprunté de ses voisins , et 
vendu à ses sujets une partie de ses droits ^ 
toujours > persécuté par ses créanciers , il fallut 
enfin qu^il abandonnât l'héritage de ses. pères 91 
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qu'il le vît partagé sous ses yeux erttr0 1é^ 
deux Canton^ ses voisins , et qu'il allât ense-^ 
velir ses malheurs et sa honte dans 4e châteaa 
d'un parent en Bourgogne ^ éàÛ mourut pauvre 
et sans héritiers' en is^P (i)« 

U termina ainsi la longue et lamemaBIe lijte 
des grandes familles qui, dans réncêinte desf 
états helvétiques , s'^étoient successivement rui- 
nées et éteintes , ou qui avôient été obUgéeà 
de s'enfuir. La Suisse n'en fut que plus heu- 
reuse sous divers rapports. Elle vît finir avec 
eux les trouble!^ que ces grands vassaux y 
eçtretenoient par leur ambition , leijr inquiétude", 
leur splendide misère y leurs guerres étemellesr. 
Leurs sujets délivrée de leur exactions respiré* 
rent sous des toix plus hutnainés j ils n'eurent 
plus à défendre que la liberté de leur pays*, 
et les guerres étrangères ne furient piaf pour 
eux qu'une carrière presque toujours laissée à 
leur choix ( z )• Les deux Cantons s'^toieàt 



( I ) Les efforts ^'il fit dans la suite pour rentres 
dans ses états n*eurent aucun succès , malgré lea 
recommandations du roi Charles IX., et l'oiFre pro« 
bablement très-hasardée qu'il fit à ses créaficiess de 
les satisfaire. . 

( 2 ) Ce qui regarde particulièrement les comtes 
de Gruyères mérite, cependant qttelq[ue explication. 



V, 
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préparés d'avance à profiter de la mine de la 
maison de Gruyères *, ils avoient partagé ses 
terres ^ et réglé en conséquence la part que 
chacun payeroit de ses dettes. Le comte avoit 
précédemment oflfèrt à ses sujets de les reqdrQ 
libres à condition qu'ils s'en chargeassent , et 
ils avoient accepté cette olFre avec joie dans 
Tespérance, de s'ériii^er en état indépendant 
comme les républiques démocratiques xle la 
Suisse. Ce dessein si contraire aux vues ambi* 
tieuses des CautQus de Berne et de Friâamrg 
les alarma. Us se hâtèrent de le prévenir ^ en 
$e mettant préalaU^ÇI^^?^ ^" possession d^Oron 
et de Càriièreu, Le comte s'en plaignit amèreh 

I^es bons et honnies t^al^it§;:\s de çet^e partie de$* 
Alpes ,, leurs sojejtsi « avoient yn ,feel attachoment pour 
leurs maitrCjS » ^t les servirent sauvent avec tant -de 
fidélité à la guerte , que ceux.«ci ne purent $e di$pen3ec. 
de teuf accorder en récompense des privilèges coosi* 
durables', au moyen desquels ce peuple écoit devenu 
presque aussi libre que ceux des états les plus démo.' 
cratiques de la Suisse. Ces concessions étoient souvent 
aussi Tefiet du dérangement des aiflàires de leurs sel« 
goieurs et du^ besoin d'argent ; mais eUes n*en servoienft 
pas moins à augmenter le ^dévouement dés sujets ; 
aussi témoignèrent-ils une vive afflictîop à la mort da 
comte MUkelx le dernier de sa maison. 

V 3 
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Aient axissi bien que ses créanciers. Les deux 
Cantons n'étoient pa^ plus satisfaits Tun de 
Taiitre. De vives altercations les obligèrent à 
accorder un délai au comte. Mais comme il ^ 

t 4 

lui devenoit toujours plus impossible de rétablir 
ses affaires malgré ces' délais , ses créanciers 
fobligèrenf enfin , après de longues contesta- 
^ns dont la décision fut portée devant des 
arbitres nommés par les Cantons ,' à vendre 
ton comté à ses deux' voisins pour la somme 
dé 8500Ô couronnes (à). Èetnt eti'^^sy^ ziooo, 
et- 'dans lei partage^ ce Canton obtint les 
seigneuries situées dans* le Pays-de-Vaiid , et 
Jrt tetres qui i otrt formé depuis les bailliages 
de-Rûttgfmont et -dç Gessenay: Les Fribonrgeois 
gardèrent tes deux tiers du comté de Gruyirtij 
»ve6 là ville et le * château de ce nom , ce 
qui , avec les portions du Pays • de -Vaud qu'ils 
avoient acquises , à Tépoque de cette con- 
quête , donn^ à leur Canton une extension 
considérable. ,1 

Les Bernois ûe prirent pas possession du pays 
de. Gissenay sans résistance. Les bommes braves 
tX courageux qui l^habitoient et qui s*étoient 
flattés de devenir indépendant^ hé vouloient 

; 

v:. . .... 

- ' \ 
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recevoir ni leur ddmîiiatioa , ni leur religion (i). 
Il fallut quelque imns pour* établir chez eux 
Tune et lautre ; oq leur assura pour cela la 
îôuhsance' de grands privilèges qui étant fidè- 
lement respectés par leurs nouveaux* maîtres , 
firent succéder a Vec' fe 'tems à Iciir répugnance, 
lin sincère attachement. 

Le roi de France ne^ard'a pas à Vécueillir 
les- fruits de son alliance avec les onze Can- 
tons, et des égards qu'il prodiguoit à tous. II 
commença par en obtenir douze mille hommes 
qu'il emplo^ contre les* Anglois dans le Bou- 
ionnoisj jusqu'à la paix. 11 se servit après cela 
des Suisses en Italie, oi^ ils allèrent défendre 



( I ) Un de leurs comtes leur a voit donné Tassa- 
rance que leur pays ne seroit jamais nf engagé , ni 
échangé, ni vendu. Le comte Jiearz leur. avoit çon-* 
firme tous leurs privilèges. Dans ces privUéges etoît 
compris un pacte de coinbourgcfbîsie avec Beriie 7 
conclu ^n 140I, renouvelé plusîears fois., *èt récemî/ 
ment en iç^i. lU av»o»ent en consefquence rolirnl 
plusieurs, fois desL secours à Berne. Dans la .partie, 
allem^nd^ de i^ Iphgjue et çtroite vfttiiitééè GiçjssenC!^^ 
les habitans furent exemptés de presque toute espèce 
de redevance. On en laissa subsister quelques-unes 
dans la partie romande , c'est4i.dkeV celle ou là iitiu 
gue fc|inqois€ ç?t en usage.. - ^ ^' ^ 

V4 < 
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avec Tartnée Françoise le duc de Parme , Octavç 
Farnise y attaqué par le pape {à). Cette g:uerre 
fut courte et heureuse , les Suisses , et en par* 
ticulier leur colonel Pralrcà y firent preuve y 
comme à l'ordinaire , de fidélité et de valeur (i). 
La paix suivit de près^ et le Piémont et la 
Savoie restèrent encore au pouvoir des François^ 
Mais pendant que ces querelles s'allumoient 
et s'éteignoient dans l'intervalle de quelques 
années, la rivalité de la maison. d'Autricl^e et 
de la France 9 l'ambition du chef de Tempirei 

» » 

le zèle de la religion et de la liberté chez 
ses principaux membres , rallumoient une autre 
guerre d'une bien plus grande importance. 
Charles ' Quint tenoit en effet toute l'Europe 
dans la crainte depuis sa victoire de Muklberg\ 
il s'étoit montré à la diète ^Augsbourg y accom* 
pagné d'une armée espagnole et autrichienne} 
il disposoit des grands fiefs de Fempire arbi<- 
trairement^ il prononçoit de même des décret$ 
de proscription , il menoit par->tout avec lui y 
comme en triomphe , sa deux illustres prison^ 
niers y F ancien électeur de Saxe et Philippe de 
Herse y victimes de sa mauvaise foi. Tous Isa 

^»*'f^**^-m^ammi»mÊmmÊammimmmm^mmimmmmmmimammmi^HmmÊfmmÊammimÊmimmmmmmmfmm^mmÊmi^m^^ 

(a) L'an liçq, 
(&) L'an i$5a» 
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princes tretnbloleot pour leurs lil^ertés, Maurice 
auquel il 9yoit donné Télectorat de Saxe com- 
xnençoit à craindre lui-même que ce prix de 
sa défection ne fut qu'un don illusoire et même 
perfide , sous un despote qui le lui reprendront 9 
^t l'en puniroit au moindre mécontentement. 
Il étoit vivement blessé de ce que CAaries re-^ 
fieisoit à ses instantes sollicitations la liberté de 
ses deux prisonaiers. Il embrassa de nouveau 
la cause des Protestans j et en travaillant poui; 
eux y il espéra leur faire oublier que c'étoit 
lui qui les avoit perdus. Il prépara tout pour 
ce grand dessein avec autant d'activité que .dç 
secret. Il s'associa plusieurs princes d'Allemagne^ 
et s'appuya su^tout d'une alliance avec Henri U, 
qui n'étoit pas moisis irrité que lui contre 
l'empereur j car ÇAaries qui se croyoit désormais 
dispensé de tout ménagement venoit de lui ôter 
le Milanois pour le donner à son fils Fhilipft (j). 
Un traité d'alliance fut donc conclu entre le 
joi de France 9 Maurice de Saxe et ^f^% adhérens.^ 
On devoit lever en Allemagne une armée qui 
seroit entretenue aux frais du roi, et dont 
Maurice suroît le commandement* On donnoit 
en secret au roi l'espérance de lui faire obte- 
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nir la couronne impéiiale', maïs on disoit eti 
public qn*oa ne feisoit la guerre que pour ré- 
tablir la liberté de TAIlemagne , et celle des 
deux princes captifs. 

' CharUs-Quint eut cette fois -à combattre un 
ennemi aussi dissimulé , aussi artificieux que 
Jiii^même , m^is plus actif et plus guerrier. Mau'^ 
Hce s*étant'£iit précéder d*un manifeste où il 
Faccusoit davoir retenu ses deux prisonniers 
c6ntre toute justice j d'avoir aspiré à la mo-^ 
' narchie absolue , violé sa capitulation et les 
loix de Tempire , réduit les états à la pauvreté ^ 
â la servitude et 'à Piguômînie , marcha rapi- 
dément sur la haute allemafgne, renversa tout 
et qui s*opposoit à son passage^ et menaça de 
. Si' près Inspruck ou étoiait l'empereur , le Yoî 
Ferdinand sGui frère et leurs hîînistres , qu*ik 
forent forcés' de' s'enRrir avec 'la plus grande 
précipitation , au milieu de la mut-, et peu de 
tems après 9 d'accepter les conditions de paix, 
qui leur furent ofkncs'kPassau (a)» Par cette 
transaction Vlritffim ëioit annullé , et les Pro- 
testans mis en possession 'd'une pleine liberté 
de conscîeilce , jusqu'à * ce qu'une diète Hbre 
terminât les querelles de- religion. 



(a) Le 2 Août issa. 
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Henri II avait coramencié en môme tems la 
guerre contre l'empereur par la conquête de 
Mi^l y Toui^it Verdun ^ et du duché de Lutcm^ 
i^Urg. L'Allemagne étant pacifiée , Càarles ms-^ 
sembla routes tes forces pour arrêter les progrès 
des Frânç<îdsi H arriva en* effet avec une grande 
armée : devant Meti , vers - la Un de Tannée , 
îtiak ce ne fat que pour y essuyer encore dé 
ilouvelles diitgrâccs aussi ^ accablantes que iesf 
premières. Il fut obKgé après trois nfiois d'as- 
saais continuels 5 <ie levet le siège de cette 
ville dans les ruines de laquelle il àvoit (uré 
de s'ensevelir- y etjde se retirer avec la douleur 
de penser qu'il perçoit' en un jour le fruit de 
trente ans de ji guerre , et le nom du plus heur 
reux et du plus puissant iponarquede ^Europe, 

Les Suisses avoient eu beaucoup de part k 
ces succès du roi de France. Sjk mille servoient 
MUS ses ordres en Picardie , et dans le Laxem-r 
ipurg^ Cinq rmlle avoient été envoyés en Al- 
lemagne pour ftvoriser la dîvcrtioa ^ùe 'dcvoit 
y faire le margrave' jàlbert de Brandeniàurg y 
et ils rejoignirent ensuite l'armée françoise. Le 
roi leur ea demanda encore dii^ mille pour dé* 
fsndre les frontières de la Franche^Com(é{a), l\% 
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en fournrrent également pour la guerre qui con* 
tinuoit en Italie. Tant de dévouement meritoic 
de la reconnoissance. Nous avops vu que le roi 
s'y crut obligé lors du procès pour la succession 
i la principauté de Neuchâtd qui intéressoit 
plusieurs Cantons. Il leur .en donna encore une 
autre preuve. Sur leurs pressantes recommaa-» 
dations en faveur de V Alsace qui fournissoit aux 
Suisses une partie de leurs subsistances ^ U 
épargna cette province , et laissa même jouir 
la FrancheXomté de ta Beutralité sous leur 
protection. 

La mort de Charles; III y duo de Savoie , qui 
arriva dans le même' tems , n'apporta d'abord 
aucun adoucissement aux malheurs de ses peu^ 
pies. ( â ) Ce prince a été surnommé le bon y 
mais il fut plutôt foible > obstiné , et mal habile. 
Victime de l'ambition qu'où Jui avolt inspirée y 
et de son dévouement à l!en^reu^ son beau^ 
frère dont il avoit attendu* «ne grande fortune , 
au lieu des nouveaux états qu'on lui avoit Eût. 
espérer, il perdit ceux qu'il tenoit de ses ancêtres* 
Ce fut loin de ces états ruinés par une guerre 
longue et cruelle que le chagrin termina sa 
triste carrière. Son fils et son héritier Philibirt 

(a) Le «6 Septembre i$5|. 
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Êttianuèl j Tun des plus grands capitaines de 
son siècle 9 resta fidèle , malgré l'exemple de 
son père ^ à Talliance de TEspagne 9 et sut ré- 
parer en partie les pertes de sa maison. 

Depuis que la fortune s etolt déclarée deux 
fois contre CharUs - Quint , il sembloit qu't Ue 
eut pris à tâche de l'accabler et de Thumilier. 
Les François continuoient à faire des progrès 
rapides en Italie. Us triomphoient dans les Pays- 
Bas. La journée de Rend où ils défirent les 
Impériaux ^ sous les yeux mêmes de leur sou* 
verain j les combla de gloire ^ aussi bien que 
les Suisses leurs auxiliaires (â). Ce fut à la 
suite de ces revers que lassé de lutter Vainement 
contre sa destinée , afibibli par la maladie ^ 
fatigué de tant de secousses , détrompé de tout ^ 
Charles prit la résolution de se défaire du 
f^deau de ses grandeurs qu'il ne pouvoit plus 
porter , et d'abdiquer successivement toutes st% 
couronnes. C'est ce qu'il exécuta quelque tems 
après j quoique seulement âgé de cinquante-six 
ans(^). On ne cessoit'de s'étonner en voyant 
ce même homme qui avoit fait trembter l'Eur 
rope 9 distribué des couronnes en Afrique , re- 



M. 



(a) Le I) Août 155c. 
( * ) L'an içs^. 
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poussé le vainqueur de TAsiej ce prîuce taSu 
qui n'avoit jamais ni ^oûté^ ni laissé goûtef 
aucun repos à ses sujets et à ses voisins, et 
qui s'étoit joue tant de fois de ses sefmens et 
de la vie des hommes , ne soupirer à présent 
que pour en être oublié ^ et s'ensevelir dans 
un monastère où les austérités de la pénitence^ 
les regrets et Tennui qui succédoient à taùt 
d'agitation, le jetèrent dans une sombre mé- 
lancolie qui termina ses jours. 

C'est ainsi que dans l'espace de peu d^années ^ 
si Ton y comprend les dernières de la vie dd 
François T y on put voie trois exemples frappans 
de la vanité des projets et des triomphes de 
Tambition, et ^ de la juste punition dont la 
Prpvideuce a voulu qu'elle fut constammcnt[suivle 
quoique, d'un pas p\ps ou moins accéléré. Et 
combien d'autres n'en pourroît - on pas citer , 
puisque l'histoire n'est presque autre chose que 
le tableau des erreurs ^ des crimes et des ca« 
lamités dont l'ambition couvre la terre ? En 
efïèt y s'il nait par intervalles un prince ami de 
rhumanité, un législateur sage qui s'occupe dans 
le calme et le silence de son bonheur, combien 
le ciel dans sa colère ne donne-t-il pas au monde 
de maîtres insensibles y de dévastateurs impi- 
toyables qui ne cherchent le bonheur et la 
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gloire que dans les larmes et le sang? Et ce 
sont ces derniers y que de lâches écrivains com- 
blent d'éloges, qu'ils présentent comme des hérosr 
aux peuples stupides , et que ceux-ci dans leur 
aveuglement encouragent ^ par des cris d'admi- 
ration à les asservir et à les écraser , sembla- 
blés à ces j&natiques de Tlnde qui courent se 
précipiter à Tenvi sous les roues du char ok 
Ton promène leurs idoles* 
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CHAPITRE IX. 

< 

Guerres de re légion en France. Les Suisses y- en- 
voient plusieurs fois des troupes, Louis Sfifir 
sauve Charles IX. Einouvellement de t alliance 

* 

avec la France. Berne rend une partie de ses 

* 

conquêtes au duc de Savoie y et Rallie avec lui» 
Nouvelles guerres civiles en France. La Sains-^ 
Barthélémy. La Ligue. Trait/ de Soleure pour 
la conservation de Genève. Troubles au sujet de 
ia religion en Suisse. Ligue des Cantons càtho^ 
ligues dite la Ligue de Borromée. Guerre de 
Mulhause. ^ 



Le faux zèle de religion qui avoit allumé une 
guerre civile en Suisse sembloit s*être un peu 
rallenti depuis la dernière paix. Les Protestans 
pdroissoient sentir qu'ils ne pouvoient chercher 
à étendre plus loin leur doctrine , sans Texposer 
. à de nouvelles attaques dont le succès étoit in* 
certain. Les Catholiques les assuroient qu'ils 

( 
/ 

( a ) L'an iss4« 

étoient 
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étalent satisfaits , pourvuqu'^elle ne fit pas de 
nouveaux progrès dans les provinces communes* 
11 en étoit à peu près de ineme dans Tempire. 
^Depuis la paix de Passau , , les deux partis 
devenus plus circonspects, et aussi^plus égaux 
en forces ^ se contenoient réciproquement , et 
les premiers successeurs de Charles-Quint , ins- 
truits par ses malheurs, n'imitoient point sa 
politique ambitieuse et iifitolérfii^te (i). Il est 
vraisemblable que TEurope auroit oublié tous 
les malheurs auxquels le fanatisme venoit de 
^exposer, si le pape et le. clergé catholique 
eussent pu oublier eux-mêmes leur grandeur 
passée , ou ne songer à la recouvrer que p«^ 
. le moyen de la persuasion ^ par l'exemple d'une 
vie édifiante 9 et le secours du tenrîs<jui Tavoieitf 
fondée dans^ les siècles préc;édens« 

Mais pendant qu'en Allemagne et en Suisse 
on faisoit qet heureuse expérience des efiets de 
Iel tolcrâtiCe • et de la^rai^oii ^ ie fanatisme ait 
^contraire ^rallumoit . en; Frgncç 'toutes %qs fu- 
reurs, et le parti réformé 9l)iai$sé. par François I, 



■ ■-'■■■ •* 



' • ( I ) Ferdinand qui- snccéda à Charles-Quint , sOrt 
^frère , dans Tempire^ cpnfirmfa en içjj^ les :pi;iv.il^ges 
et libertés des Suisses à la diète ^ Augibourg. où 'te 
Corps helvétique lui avoit envoya dies dégutés. 
Tome lîL '^ * ^ 
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é*y relevoit avec audace sur les nouveaux ap^ 
puis que lui prêtoient des princes du sang^ et 
des grands du royaume ^ et pl^us encore la 
ioiblesse , Icb erreurs , les troubles des mino- 
rités qui se succédoîent rapidement. 

Durant tout le cours de ces tems orageux ^ 
les diverses factions qui déchiroient la France 
n'avoient rien plus à cœur que de se procurer 
des auxiliaires en Suisse. Nous avons vu ce que 
fit Henri II pour en obtenir , et en même tems 
le refus de Zurich et de Berne de renouveler 
leur alliance avec un prince qui persécutoit 
leur religion. Mais il sut s*en procurer sans 
leur aveu dans \ts états de ces Cantons eux- 
mêmes, et Â plus forte raison dans ceux qui 
se les lui refusoient pas (i). Il leur accordoit 
pour cet effet de grands avantages par une 
capitulation qui a long- tems servi de modèle 
à celles qui ont été faites depuis. 

La défaite de Tarmée françoise à St. Quen^ 
tin {a) y et le danger é minent auquel elle exposa 
le royaume j obligèrent ce prince à redoubler 
encore d'efforts , et le .dévouement des Suisses^ 

( I )^ Histoire militaire des Suisses de Zurlaubesy 
ïome lY* p. 24c. ''^ 
.<a)L*attis$7. 
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à leur ancien allié, ne sc^ montra pas avec moinâr 
d'éclat dans cette conjoncture critique que 
dans tant d'autres semblables. Les onze Can* 
tons lui accordèrent d^abord quatorze mille 
hommes, (4) et Tannée suivante encore six mille» 
C'étoit bien plus .que ce qu'il auroit pu en 
lever dans plusieurs de ses grandes provinces. La 
population de la Suisse devoit en souffrir. Mais 
Il faut observer que la plupart des soldats le- 
Vcnoierit chez eux à la fin de la campagne, 
et que ces levées extraordinaires étant fort 
onéreuses, n'étoient pas engagées pour un terme 
■fcien ïong. D'ailleurs les Suisses de ce tems-là 
ne soTtoient de leur pays que pour cette seule 
cause. Aujourd'hui d'autres vocations , d'autres 
tnotifs en portent un grand nombre dans les 
pays étrangers. 

Après la mort de Henri II les feux dé la 
jcuerre civiles* mal éteints dans toute la France, 
éclatèrent sous le rè^ne du foiblè enfant qui 
Jui succéda. Deux principaux partis se forme- 
rent« Celui dcâ Guists à qui il remit soa 
autorité , et celui des princes du sang persua-^ 
<lés qu'eux seuls 7 avoient droite Là religion 



(a ) L'an iç^g. 
( ê } L'an ij$9, 
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xournît . encore des prétfextes et des armes 4' 
Tambitiou des uns et des autres. Les Guises 
alarmoient la nation sur les dangers auxquels 
étoit exposée Tancienne croyance à laquelle 
elle étoit encore généralement -attachée. Les 
princes cherchoient uii appui dans la nouvelle 
qui prenoit faveur , et que des nations étran^ 
gèrQS favorisoicnt. La iport .de François II {a) , 
la minorité de Charles IX ne firent qu'accroître 
ranimosité des partis. Lçs Guises restèrent eu 
possession de l'autorité j mais le nombre dè^ 
Réformés.^. ou .comme on Jes appeloit , des Hi4,': 
Guenots j s'accrpissant , ainsi que leur crédit p 

r - ^ * t * » 

la régente crut devoir Iqs. ménager.. Elle .con.- 
sentit à la tenue^ du fameux. colloque de Poissy^ 

p^r le conseil du cardinal de Lorraine qui s'étoit 

< •{, . ti J \a é. .. . ^ . . ' . i ^ . ~ ' - • 

flatté d*y faire briller son savoir. Théodore dç 
flfj< envoyé par, Genève , et Pierre Mfurtyr 
par "ZjiriQli y déployèrent. le Je^r. Tousrestèrça^ 
pu pàrqrenl rester convaincus qu'ils avoieijit battu 
leurs* adversaires. Cepenjdant oa,crut générale- 
merit que Bè^e , Martyr et leur^ collègues nui- 
isirent à leur c^use en s'obstinaiit t\ vouIqîi: gue 
le.çpîrelèt Je clergé d'un grand. royaume fussent 
iriîf'su'r lé même pied que coxxyi des petites 
xépublîques dé la Sùîss^T , Plus de condescen- 



•> . . . 



( û ) L'an i$6o. 
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dance dans une chose qui ne toucholt point^ 
au fond de la doctrine eût 'mieux servi cetter 
cause que tous leurs argument. Quoi qu'il eir 
soit, Tannée suivante Texercice public de laf 
religion fut accordé aux Réfonrés, et le prince 
de Condé fut déclaré leur chef (a). 

Alors Rome et tous les Catholiques zélés fu- 
rent indignés , et dans leur désespoir la guerre 
leur parut ordonnée par le ciel. Les Protestans 
s'armèrent aussi. Tout le royaume fiit en flam- 
mes^ Par-tout où un parti prenoit le. dessus i! 
persécutoit sans pitié ceux qu'il appeloit ses 
ennemis. Lies Protestans furent massacrés à 
Vassy pendant le service divin. Us s'emparèrent 
de leur côté de Rouen , didi^léans , de Lyon ; 
mais les Catholiques aidés par les Suisses de 
leur parti les battirent à Dreux. 

La conduite: des Cantons dans ces momens^ 
d'égarement et de fureur ofîre des traits de 
sagesse et de vertu que l'histoire ne doit pay 
laisser ouWief. Pendant que les Catholiques- 
accordoient à CharUs IX des secours si impor- 
tans dans les > circonstances , les Cantons pro- 
testans lui eu refusoient , parce qu'ils le regar- 
doient comme l'ennemi de leur religion , mais 



( c ) L'an J%62. 
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çn même tems ils en refusoleut aussi au prince 
de Condé j parce qu'il faisoit la guerre à soq 
souverain y et que leur conscience leur défendoit 
de favoriser un rebelle j quoiqu'il fut de leui^ 
communion. Quelle leçon ^ quel sujet de sur- 
prise pour un siècle où les devoirs de la cons^ 
cience sont fi éloignes de la pensée de la plupart 
de ceux qui gouvernent le monde ? 

Les généraux et les officiers Suisses qui se 
firent un nom dans ces guerres , et les services 
signalés qu'ils rendirent au roi , sont à leur 
véritable place dans des histoires militaires de 
la nation dont \qs auteurs n'ont rien laissé à 
désirer à ceux qui désirent d'approfondir ce 
sujet (i). Mais il n'entre pas dans le^plan de 
cet ouvrage y dès qu^il n'est pas question d'une 
guerre nationale* Nons nous bornerons donc à 
en nommer quelques - uns des plus distingués. 
Tels furent Guillaume Frœlich , commandant 
des Suisses catholiques des sept Cantons qui 
termina sa glorieuse carrière en reprenant pour 
le roi les villes de Bourges et de Rouen ; Tammart 
de Lucerne > tué à la bataille de Dreux ^ et 

»i I ■ I I I I I ■ I . I . 

( I ) On peut consulter sur ce siijet VHlstoire 
militaire des ^tiisses , par le baron de Zurîauben y 
V Histoire militaire de la Suisse ^tMay^ et Y Histoire 
Qbréièe des Officiers Suisses de l'abbé Girard 
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son successeur Louis Pfiffer , aussi de Lucerne, 
qui se fit un nom immortel lorsque les Réfor- 
mes , ayant à leur tête le prince de Condé et 
l'amiral de Coligny^ tentèrent de se rendre mai* 
très de la personne de Charles IX. Pfiffir ve- 
noit de prendre le commandement des six mille 
hommes que les Cantons envoyoicnt à la reine. 
Avec ce secours inespéré il sut enfermer dans- 
un bataillon quarré le roi et toute la cour 
comme dans une citadelle , et ses soldats mar-- 
chant rapidement ,* leurs piques croisées , bra^ 
vant par leurs chants de triomphe et leur 
contenance guerrière les troupes qui les harce- 
loient , repoussant toutes leurs attaques , con- 
duisirent avec autant d'habileté que de bonheur,- 
jusques sous les murs de Paris 9 le précieux, 
dépôt confié à leur fidélité et à leur courage*. 
La Providence avoit décrété que leur vertu 
sauveroit alors la monarchie Françoise. Ses dé^ 
crets ont changé dans une autre occasion f 
niais Us Suisses ont montré qu'ils étoient tou-^ 
jours incorruptibles. Ils ont conservé sans tache 
la gloire d être fidèles jusques à la mort , aux 
princes heureux ou malheureux qu'il» ont jure 
de défendre (i). 

( X ) Yictriic Causa Diis placuic y sed vîcta Câtor^» 

X4 
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Les Càntotis avoient en même tems divers 
sujets d'inquiétude dans leurs propres état^. 
Emanuei Philibert , duc de Savoie , réparoit par 
ses grandes qualités et la faveur des circonstances 
les disgrâces que son père avoit attirées sur sa 
maison. Le roi de France dont il avoit épousé 
la sœur lui reridoit la plus grande partie de ses 
états- Il u'avolt plus, à regretter que la partie 
que Berne , Fribourg et le Vallais avoient gardée. 
'Aussi habile politique que grand guerrier , il 
n'épargna rien pour se ménager lappui des Can- 
tons Catholiques qui n avoient jamais vu qu'avec 
peine cette conquête de leurs confédérés , et qui 
pouvoieftt laidcr à la reprendre. Il réussit à re- 
nouveler l'alliance que son père avoit faite avec 
six de ces Cantons [a\ Ceux de Berne et de Fri- 
bourg en conçurent ' de vives alarmes. Il leur 
étoit aisé de voir qu'on vouloit les enlacer dans 
une négociation où l'on remettroit en question 
les droits qu'ils avoient sur le Fays-de-Vaud. Le 
sort de Genève devénoit dès lors plus douteux 
•que jamais. Le pape et tout le parti Catholique 
hâtoient par leurs vœux et par ' leurs tSon% le 
moment où ils pourroient détruire cet état nais- 
sant, et étouffer ainsi la réforme dans son berceaw, 
C'étoit dans ce tems-là même que Charles XX 



(a ) L'an içi3^ 
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devenu majeur sollicitoit le^ Suisses de renou- 
veler avec lui TalIIance faite par • ses prédé- 
cesseurs. Ses ministres trouvèrent les plus &vo^ 
r^le;s dispositions auprès des ouïe Cantons 
zélés Catholiques^ ou tièdes Protcstans. Mais 
quoiqu'on dut désirer beaucoup à Berne de pou- 
voir opposer le crédit du roi de France aux 
intrigues de son beau-frère le duc de Savoie ^ les 
rég-ens Bernois long tems partagés se décidèrent 
contre Talliance proposée , à la persuasion d'un 
pasteur nommé Jean Wtbtr qui , par un discours 
véhément , les ramena à leurs premiers principes. 
Il leur peignit sous les couleurs les plus vives , 

les persécutions auxquelles leurs frères étoseol 

• 

exposés en france , et le danger que couroit Icua: 
religion si l'état s'unissoit d'intérêt à une puis- 
sance dont le grand objet étoit de la détruire. 
Ainsi il détermina le grand conseil à répondre 
, aux ambassadeurs François qu'il ne pouvoit dans 
les circonstances former aucune nouvelle liaison 9 
et qu'il s'en tiendroit à la stricte observation de la 
paix générale et perpétuelle. Btîtic et Zurich , à 

• 

son exemple , s'exclurent par-là encore une fois 
volontairemejit de l'alliance proposée par h 
France, qui fut signée à Fribourg.^ à I,a fin de l'an- 
née 9 par les députés des onze autres Cantons(i)« 

( I ) Le 7 Décembre 1564 , et ratifiée par le roi le 
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Après avoir essuyé ce refus , le roi de France- 
n'avoit plus de motif dç défendre Berne contre 
le$ prétentions du duc auxquelles on lioit les 

m 

intérêts de la religion Catholique. Une ligue se 
ferma donc pour obliger ce Canton à entamer 
avec le duc . une négociation.. La pluralité des 
onze Cantons ^ au mépris de leur nom et de leurs 
devoirs de confédérés y furent les plus instans 
pour Texigcr* Quand ils l'eurent obtenu , et qu'on 
eut ouvert des conférences ils s'y chargèrent di> 
rôle de médiateurs» La partialité dé cette mé- 
diation étoit choquante. Aussi resta- t-on long- 
tems très-éloigné des deux côtés. Il y eut ua 
premier congrès à Neuchâtel , et un second à 
Bâk OÙ l'on ne put convenir de rien. On crut 
même une fois les négociations rompues ; mais 
les Cantons qui s'appeloient Neutres , les firent 
renouer à Berne à force d'instances ^ et là ils 
osèrent proposer aux Bernois de restituer au 
duc de Savoie le pays de Gex , et tout ce qui 



«^^ 



î?i Juillet i^^5 , puis jurée à Paris par les députés^ 
Suisses catholiques en Décembre de la même année. 
Elle dévoie durer pendant la vie du roi et sept ans 
après sa mort. Les stipulations ne^iiFéroient en rien 
d'essentiel de celles des traités précédens. (Voyez 1«^ 
recueils de traités cités ci-dessus ). 
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leur ayoît été cédé au midi du laC de Genève , 
et à l'ouest de la rivière d'Aubone , ce qui éloi- 
gtioit des frontières de Berne y et enfermoit 
dans celles du duc j h ville de Genève dont 
les intérêts dans ce plan , 1^ sûreté 9 les allian- 
ces avec Berne auroient été sacrifiées , quoique 
la guerre avec le duc He Savoie , et la conquête 
du Pays-de-Vaud eussent eu pour premier objet 
de les lui assurer. Cependant) si ces Cantons pré- 
tendus neutres avoii^nt domié quelque attention 

-s, 

à l'intérêt général de la confédération dans cette 
importante discussion ^ ils se aeroient aisément 
persuadés qu'ils dévoient d'un commun accord 
assurer à la Suisse les limites que la nature 
semble elle même avoir voulu lui donner au midi 
de son territoire. Un simple coup-d œil sur sa 
situation géographique fait voir qu'il est naturel* 
lement séparé de ses voisins ^ et défendu au cou-* 
chant par le Mont* Jura , au midi par les Alpes y 
Je lac Léman et le Rhône. C'était déjàdu tems 
de C/j^r les bornes que les Helvétîens s'étoient 
données , comme il l'observe lui-même. Le pays 
de Gex qui est entre le Léman , le Rhône et 
le Jura en faisoit donc naturellement partie» Et 
si au tems dont nous parlons , la nation avoil* 
été encore ce qu'elle étoit seulement un siècle 
auparavant,, elle. n'sruroït eu qu'à vouloir forte* 
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ment' et unanimement que cela fut ainsi , et ces 
mêmes. limites lui auroieat été assurées. Elle 
n'auroit eu qu'à faire entendre encore ce lan- 
gage digne d*un peuple libre j vaillant et uni 
que* la justice ne désavouoit point, et qu'elle 
avoit tenu toutes les fois que ses possessions , 
ou celles des peuples qu'elle protégeoit , avoient 
été attaquées ou seulefment menacées. 
* Combien donc dans le cours d'un siècle ce 
patriotisme, ce sentiment de sa dignité et de sa 
force ne s'étoient-ils pas afFoiblis? Quelle funeste 
influence n'avoient pas déjà les intérêts par- 
ticuliers , le fauK zèle religieux , les jalousies , 
les haines des partis } Dans le siècle précédent 
on avoit vu des Cantons démocratiqiies faire 
pour leur compte particulier des conquêtes con- 
sidérables en Italie , hors de l'enceinte de ces 
Alpes qui auroient dû borner letir territoire et 
leur anjbiîion. Leurs alliés des autres états de la 
Suisse qui n'y avoient point d'içtérêt s'étoient 
prêtés cependant à leur faciliter ces (ionquetcs. 
Et ici ces mêm^s Cantons obligent des confé- 
dérés à abandonner celles qu'ils ont faites , et 
avec elles , leur défenses naturelles et léjg^itimes , 
en faveur d'un prince ennemi dangereux de leur 
liberté. 

Les conseils de Berne étoient divisés. Plu- 
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sieurs ut voyoient de^ sùxfité que. daas ^a^f^a<;^ 
quiescemeiit entier aux: demandes du .. duc- de 
Savoie. Us craignoient que. les Cantons' cathp- 
liques , devenus ses alliés. , poussés- par leur fa;- 
natisme et leur jalousie 9 assistés des troupes^ et . 
de Tor de l'Espagne ^ .ne se joigni^îen^ à çç 
prince pour leur porter^ l^es coups les plfts ^^lir 
.gereux. On ne pouvoit plus. compter , disoieut- 
ils , . mx le roi- de Francç qu'09 avoit aliéné par 
un x«ftis imprudent. . Rien netoit plus difficile 
jqaQ de garder te . pays qu'/o» possédott sur Ja 
xive méridionale du lac Léman. Il falloit' abad- 
<Ionner cette, partie pour conserver le. resté, 
©'autres 5*éleYoient contre ce pajti qu'ils taxaient 
-de . pusillâninùté. Leurs ancêft'es , di{oient> ïlsj 
n'auroient jamais co;iqyîjs Qtconçe^vé leur lib^fj^é? 
s'ils s'étoient Jaissjés ^iffrayer- par de pareilles 
JPlenîâçe^ , js'îls s'çtqient: ainsi, hâtés dé. composer 
^yec des voisins quiycjtûieat sTâns aucun préitwté, 
Jeur redemander ce gn'ik àVoietit cédé. Ilà.i>'«*h 
^Cftftçf j^ipis abandonw.'Mli l^euple foible.^ mais 
A\e^f^ rpar son courage de Icitr 'protection V-HÎ 
;4ç5 §ujets .qui s'étoient .,déjà . attachés à' eyx , 
.q\4r v.ou!oient , rester sous leurç jpix , et comot- 
ver la religion qu'eux-mêmes leur avoîent donnée. 
V, Ces r^isonsi auroient été sans doute d'un ffrand 
poids ^ si tous l&s Çjàfiionscn ^upsent été- éga- 
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frajipés. \fak commeat la république cfâ 
pooroit-dle seule lutter contre une plu- 
idEsé à hqadic se joignoit même son plus 
filèle aBié is Cantoo de Zurick ? Après de loogs' 
debars, et de nouvelles conférences les média- 
teiiTi wwmit toujours pour que Berne achetât 
la p^îx du sacrifice d*une partie de ses c<Hi<piêtes , 
le ooBsêl sooveiam y donna enfin les mains ,• à 
cooditioa que l^ reltgion protestante fut main- 
dans le pays qu on céderoit , et qu*on fe-»- 



xoh comprendre la ville de Genève dans le traité. 
Les smùstrcs du doc ayant pris cet engagement 
doot oa ssroît bien que le pape et un confes- 
.scnr posToîent au besoin le dispenser , le traité 
fut cnfitt s^é a Lûusottae , par les plénipoten- 
tiaires du duc et des deux Cantous , et ceux 
des Cantons neutres , et médiateurs {a). 

L*état de Berne devoir par ce traité rendre au 
duc de Savoie, EmaaMel Philibert y les seigneu- 
ries de Gix , de Témier , Gaillard , Tkenon y 
et iomt a ifuiï ovoiz occupé au delà , ( au midi ) 
du lac et du B/ione» a La religion réformée de* 
^ voit être maintenue dans- les pays cédés sa/19 
p qu^on pût introduire à cet égard aucune non* 



( a > Le jo Octobre 1Ç64. .V. Waldkirch B. und 
St. hist. T. IL p. 409 et stif r, 
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D veauté j les seigneurs de Berne déVoîent garder 
>î. le reste du Pays-de-Vaud , pour le posséder et 
» gouverner , comme leurs autres pays ; le traité 
» de cotnbourgeoisîe entre Berne et Genève 
» devoit subsister <Ians toute sa force ^ mais le 
» duc pourroit faire juger par la voie du droit 
» si Genève avoît pu contracter cette alliance y 
w ( ce/te question avoir été déjà jugée et décidée 
» plusieurs fois en faveur de Genève ) 5 et ses pré- 
•») tentions sur cette ville pouvoient être le sujet 
» d une discussion et composition amiables j lo 
» pays de Gruyères étoit ai&anchi de toute dépen- 
. » dance féodale du duc ^ le milieu du lac de« 
» voit être la limite entre le Pays-de-Vaud et 
» le 0iablais, Enfin Berne devoit se charger 
» des dettes hypothéquées sur la portion du 
» pays qui lui restoit ( x )• 

( X ) Ce traité fut rédigé en langue allemande paç / 
'les onze Cantons médiateurs* Il a été imprimé à Becne 
en 1691 , av^ d'autres pièces qui y sont relatives;, 
tirées des archives de la république. On n'en a en 
franqois que des traductions défectueuses. Nous obser- 
verons , au sujet d'un article important de ce traité, 
que la souveraineté de Berne sur le Pays-de*Vaud 7 
est établie d'une manière* illimitée et si précise, qu'on 
ne comprend pas comment elle a pu donner lieu à 
cLe fau3: systèmes dans ees derniers tems. II y est dit 
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. L*exccution de ce traité ne put avoir lieu qut 
trois ans après. On étoit convenu que les rois 
de France et d'Espagne y joindraient leur garan- 
tie* Charles IX ne signa Tacte de la sienne qqe 
le 2.6 Avril,, ^ 565 , à Bordeaux. Gelle du roi 
d^Espa'gne p^t datée de SegqvU du zi Août de 
la même ^nnée» L'année suivante on remit les 
pays cédés. IiCs Genevpis qui se • voyoient ainsi 
séparés des états de leurs, alliés, et dont la sou- 
veraineté -étoit de nouveau mise en question ^ 
portèrent à Berne des plaintes aussi amères qu'inu-> 

iiue les Bernois poitrr oient régir ce pays comme leurs 
. autres domaines ou états ^ sans que S. A, le duc de 
Savoie , ses héritiers ou successeurs , oii quelque autre 
personne en leur nom pùf en aucun tems molester 
les Seigneurs de Eerne à ce sujet. Un gutre article 
traite d'arrangemens entre les parties contractantes au 
Sujets' des bî'ensecclésîastiqdes sécularisés, maïs il n'y 
est point question de droits politiques, ni d'une 
réserve des privilèges de ses ancien^ sujets que lé 
duc aurait- stîjpulée en leur faveur. Cet article étant 
ïPaîlléurs réciproque , si Id duc avoit éû Tintentioa 
d'y garantir, la constitution du Pays-de-Vaud , Berne 
y auroit garanti également celle du Chablais pt du 
pays de Gex., ce ?fùe personne n*a encore avancé. 
■-( Voye2 les Recherches historiques sur les éfats du 
Pays-dc-Vàui Berne 1797). , 

• - - ■ • ilutîlesj 
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tilts y auxquelles on répondit par d^s / exhorta* 
tions dérisoires de tâcher de s*accOmmoder dd 
leur mieux avec le duc de Savoie. Si la chose 
àvoit été impossible avant le traité ^ elle le deve- 
noit plus encorre , s^il est permis de s'exprimer 
ainsi , depuis qu'ils étoient à pe:u près aban- 
donnés. 

On jouit cependant de quelque tranquillité à 
Genève et dans le Pays^de^Vaud jusqu'à la mort 
du dise PhUiben , en 1 580. Quoiqu'on l'eut sur* 
nommé la tête defir^'d se soumit facilement à cd 
que le traité de Lausanne lui prescrivoit à l'égard 
de la religion. Il n^inquiéta point ses, sujets ré- 
formés du Chailais et de Gtx. .Nous verrons 
bientôt que son successeur . qu'on surnomma U 
grand ^ ne fut pi si juste , ni si prudent ^ ni si 
heureux ^ mais nous devons auparavant rendre 
compte de quelques événémens dont nous avons 
suspendu le^ récit. \ 

Le concile de Trente ouvert pour la première 
fois en 154$ y et souvent interrompu venoit 
de finir. Les Protestans àvoient refusé de sou« 
mettre leur Cause i ce tribunal essentiellement 
partial. Ses décrets ne Âirent, reçus dans la 
Suisse catholique 9 comme en France ^ que quant 



immm ■■■ i H 



( û ) L*ari is^j. 
Tomi m. 
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à la . doctrine. On ne leur obéit point dans^ c€ 
qui regardoit la discipline de réglise. Les thécr- 
logiens et les légistes savoient ex}>liquer sans* 
doute coxnïTient la même assemblée rendoit des 
oracles infaillibles en matière de dogme , et des' 
décrets erronés ou dangereux sur la discipline» 
Cette question [Souvoit occuper sans conséquence? 
le loisir des docteurs^ mais leur intolérance avoit 
des eflfèts bien- Acheux. Glaris ta faisoit la triste 
expérience ^ depuis la paix de CappeL Les Can-' 
Knis catholiques , et sur-tpùt Schwit[ et Uri voû- 
taient se venger des Réformés de Glaris quf 
avoient pris parti contr'eux dansr la dernière 
guerre» Ils voùloiisnt en niâme tems les contrain* 
dre de rentrer dans le sein de leur église. Long- 
tems ce peuple avbit soufièrt patiemment toutes- 
sortes de petsécutions. Il eut enfin recours aux 
sept Cantons neutrcSé Sa cause fut portée cfevant 
eux. Après de longs débats ils obtinrent justice«r 
On confirma leur' droit d'exercer librement leur 
leligion. Et le cours des années a mis , en quel- 
que sorte ^ le sceau à cette sentence sage er 
équitable , puisque k nombre àe% Protestans de 
Qîarh s'est toujours accru dès lors , et qu'ils, 
font aujourd'hui: les sept huitièmes de la totalité 
des habitans. 
Ainsi les plus fortes raisons y les plus pressans 
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intérêts ^ les leçons de rexpériendé , tant d'éditi 

\. > ^ . ' 

de tolérance , de traités d'union et de pabc 
concouroient, et semble , à mettre fin par-tout 
et pour toujours auit: querelles de religion. Mali 
en Suisse elles étoient entretenues par celles quî 
agitoieut la France , auxquelles tant d'hommes 
alloient prendre part comme alliés , comme Voi- 
sins , souvent comme auxiliaires et acteurs. Let 
deux partis ^ leurs prêtres à leur tête , soUicitoient, 
travailloient les Suisses , pour nous servir d'une' 
expression devenue trop commune dans le siècle ' 
cônteûtieu^* et turbulent où nous vivons , et le^' 
feisoient sortir de leur calme ordinaire et dei 
limites de' leur bon sens naturel par toutes sortes 
d'intrigues , dMmposttire^ et de séduction^. 

Le pape et le clergé Romain sembloiènt sr 
réveiller tout -à - coup cohinie au signal d'un 
pressant danger , animés d'un nouveau degré* 
de haine ^ et résolus de reconquérir à tout priic 
la portion de leur empire qu'ils avoiènt perdue,' 
Par^tout leur fiiWatisme ambitieux cherchoit k* 
renouveler le coibbat. En Suisse Pie IVs'allioit^ 
avec les' cinq Cantons catholiques ( I ). II leut' 
faisoit espérer dés -subsides en argent^ lesCan?*" 

>--.-■ - - - ....^.. !.. . . ■ . ^ . ■ -' • 

i tyCe tfafiié:fut ^gné à Lucarne en is6<i: On 18^ 
tsçutc.à^^ l'o'uvnigQ de ff^aidkpjJiiT. 2. p< 41^. ' 

Y 1 
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too9 lui promettoient des troupes pour la définjté 
dt ta foi et du St. Siégt ^ au nombre de 
quatre à six mille hommes. Le roi d'Espagne 
désiroit aussi de rétablir Xunion héréditaire de 
«es ancêtres les ducs d'Autriche avec le Corps^ 
helvétique 9 y et d*y faire comprendre la Franch»- 
Coqité av^c le Milanois. Mais ces propositions 
qui ne convenoient ni à la France 9 ni aux Suisses^ 
ne furent pas acceptées. Le duc aAlbe formoit 
une armée dans la Lombardie* Le duc de Savoie 
rassembloit la sienne. On fut vivement allarmc 
à Berne et à Genève des desseins qu^dti leur sup^. 
posoit. Mais l'événement dissipa une ^ partie de 
ces alarmes. Ces troupes dirigèrent leur marche. 
le long des frontières de la Suisse sans les in<^ 
quiéter. On ayoit été obligé de l^$ envoyer dan^ 
les Pays- Ras ^ où se préparoit une grande révo*- 
lution semblable à cel|e qui ayoit donné nais- 
sance à la république helvétique. Ce fut en 
eSet encore Tinjustice du gouvernement Autri* 
chien qui, soulevant les peuple^ de ces provinces j 
leur fit prendre la résolution dfi secouer son joug y 
tt donna aux tyrans cette seconde leçon qui sera 
sans doute aussi inutile que lt% autres. 

Emanuef Philibert épioit Je moment de faire 
servir les malheurs de la France .à son agian- 
dissement«Il luiioipoitoit daîis. ce desseia d*être 
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en paix avec les Suisses, et sur- tout avec ses 
voisins les Bernois. Il rechercha leur alliance. 
Les Bernois lui demandoient préalablement de 
reconnôître Tindépendance de Genève. Philibert 
promettoit seulement de laisser cette ville en 
paix. On disputa long-tems , mais il sut enfin 
obtenir qu'on se borneroit à une convention qu*oii 
appela un mode de vivre , qui , sans rien préjuget 
sur lés prétentions des parties qu'on tâcheroit de 
concilier , laisseroit à Genève la jouissance de 
1 état paisible , de la ^berté de commerce et 
des autres avantages qu'elle s'étoit procurés, 
Cetxt convention n'étoît stipulée que pour vingt- 
i:inq aftis , mais vingt-cinq ans parurent un siècle 
ati successeur de Philibert tourmenté par son 
ambition et sa vengeance , et il ne put en atten- 
dre la fin pour renouveler les entreprises aux-* 
q^uelles son père avoit renoncé. 

L'alliance sollicitée par ce prince ne rencoH^ 
tra plus dès lors aucun obstacle de la part de» 
Bernois (i). Elle fut conclue et signée avec ap- 
pareil à Chambéry et à Berné. Le duc auroit 
voulu y faire entrer les autres Cantons protes- 
tons, mais un motif de religion les retint.. Les 
Genevois par iipe raison semSlable ne purent être 

9 " ■■ I II I II l'i I l ■ Il ■ 

( ï ) Stettkr. Chronf Le ig Mai et Ici o Juin 1570 
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compris dans ralliance générale de tous les Can*- 
tons^ comme ils le désiroient vivemept. Trois ans 
après Berne essaya de leur en ménagçr une plus 
restreinte avec Frlbourg et SoUurt , mais les con^ 
ditions que ces Cantons proposoient parurent 
trop onéreuses aux Genevois qui rejetèrent im- 
prudemment ce moyen de s'ouvrir l'accès à la 
confédération générale ^ seule égide qui pût les 
défendre un jour. 

Une troisième guerre civile s'étoit allumée en 
F;-ançe , durant laquelle les Suisses catholiques, 
Tendirent des services distingués à la cour. Ils 
eurent beaucoup de part aux victoires de Jarnac 
et de Montcontour où, les Protestans*furent battus.- ^ 
Une paix perfide suspendit le cours de cette 
guerre f<z). La reine accorda de grands avanta-^ 
ges aux Protestans pour les tromper et pour 
les perdre. Elle sut attirer leurs chefs à Paris y 
€t bientôt après cette ville et presque tout le 
Toy^^ume furent inondés de leur sang. Mais cette 
journée à jamais détestable 9 et dont les détails 
sont trop connus , n'est plus aujourd'hui , comme 
elle Ta été long-tems, le plus horrible des évé* 
nçmçns de ce genre dont le récit ait souiUé 
rbistoire , et désbonoré Thumanité. 



tmm'imfi^fmri 



( a ) L'un 1^71;, 
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Pendant que le pape Grégoire XTÎT en faisoft 
à. Rome un sujet de fêtes et de triomphes, des 
cris de douleur , de rage et de pitié retentis^ 
soient dans ia plus grande partie de TEurope 
et sur-tout en Suisse. La haine et la vengeance 
y prenoicnt le caractère de Ja fureur et du déses- 
poir. Dans les Cantons protestans On redoubloit 
de vigilance pour garder ses frontières , comme 
pour en fermer l'entrée à la perfidie etâ la cruauté. 
On se seroit cru heureux dans ce moment d'ob*> 
tenir du ciel d'être entièrement et à jamais isolé. 
L'ambassadeur de France se rendit à la diète de 
Badin pour tâcher d'adoucir ces sinistres imprcs<- 
£ions. Il fit ce qu'on fait quand on s'est souillé 
de crimes qui excitent une horreur universelle. 
Il essaya de faire croire que ces crimes étoient 
douteux 9 exagérés , que ceux qui en étoient 
les victimes en étoient les auteurs j ensuite qu'on 
avoit été obligé de les prévenir y qu'on atoit dé« 
couvert leurs dangereux complots , qu'on n'avoit 
puni que des conspirateurs. Cet art de pallier des 
atrocités y ces infâmes moyens de joindre la ca- 
lomnie à la cruauté sont des choses trop com-^ 
munes pour s y arrêter. 

L'ambassadeur assura d'ailleurs que . ce qui 
s^étoit passé en France ne devoit inquiéter ai 
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alarmer sts voisins j çt que la diète nëC^voît 
en prendre aucun ombrage. La dicte se tut. Maïs 
on put lire sur tous les visages l'indignation 
qu'éprouvoit un peuple ennemi dans tous les 
tems de la trahison et de la cruaqté. Elle fit 
mieux encore^ dans la rplupart^es Cantons y 
et i Berne en particuli^ , on accorda une pro- 
tection généreuse , et des ^ecOurs essentiels à 
.tous ceux qui avoient pu se soustraire au fer 
des assassins. Dans ce nombre on distinguoit 
ks deux fils de Tamiral de Coligny , un comte 
de Laval , etc. Beaucoup de fugitif de toute 
condition se retirèrent aussi à Genève 9 et y 
trouvèrent des hommes secourables et compa* 
tissans. Le gouvernement François ne témoigna 
aucun mécontentement au sujet de cet asile que 
rhtmianité des Cantons ouvroit à des infortunés. 
On n'imagina pas de leur envier la pitié des étran*« 
gers , le seul bien ^qui leur restât y ni de faire 
un crime à ces étrangers d*avoir rempli les de-« 
volrs de l'humanité. 

Qui i^ût cru alors 9 s*écrie un historien moder« 
ne souvent cité et loué , i^ui n'eût cru ahrs- thé^ 
rtsii écrasée \ Mais h tems tien étoit pas encore 

venu (i). Ceux qui s'étonnoient de ce qu'un mas^ 

\ 

«IWWl^»»^»*^»*! ■ I » Il I ■ I II llll I ■ ^ 

( I ) Hc'run^t. Abrégé de Thistoirç de France^. 
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sacre n'avoit pas icrasi une opinion ne faîsoîcnt 



pas preuve d*une grande connoissancé des hom- 
mes. La journée de la 5/j Barthélémy ne pouvoit 
servir qu*à rendre odieuse la cause qui avoit be* 
soin d*être soutenue par ces abominables moyens. 
Elle devint en effet le signal d^une nouvelle 
guerre civile. Les fils de Coligny sortant de leur 
retraite de Suis^ , relevèrent un parti auquel 
un juste ressentiment prêtoit de nouvelles forces, 1 
Animés parluidignation les habitans de la 12oc;Â^//e 
opposèrent aux Catholiques une résistance invin* 
crible ^ ils obtinrent des conditions et un traite* 
ment favorables , et la cour se vit enfin obligée 
de demander la paix à ce parti qu'elle- avoit 
cru détruit d'un seul coup. Elle laissa voir ainsi à 
découvert toute sa fbiblesse et sa corruption. 

Ce n'étoit p^s' un prince comme Henri III , 
qui pouvoit rendre de la vigueur et de la con* 
sidération à ce gouvernement , lorsqu'il vint en 
prendre les rênes après la mort de son frère {a). 
il trouva cependant en revenant de Pologne en 
France de nouveaux régiraens levés en Suisse 
pour sa défense^ ils formoient un corps de six 
mille hommes ; mais ils essuyèrent une perte si 
considérable dans deux combats contre les 






(a) L'an 1Ç74, Y 
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Hugutnots , à Die en Dauphiné ^ qu'on fiit obUgé 
de les congédier peu de tems après. 

Zurich et Berne persistoieat dans leur résolu- 
tion de rester neutres durant ces sanglans démê- 
lés. Ils se &Jsoient scrupule de fournir des 
secours aux Protestans contre ^eur roi , et au > 
roi contre les Protestans , et de tourner les 
armes des, Suisses contre d'autres Suisses. Aussi 
le prince de Condé qui étoit venu à Baie ^ à 
Berne et à Genève ^ ne put-il obtenir que des 
levées d'hommes secrètes, ou plutôt non au- 
torisées. Le comte Palatin Jean Casimir ^'en pro- 
cura aussi de cette espèce.*" Il étoit très-difHcile 
aux régences Helvétiques de comprimer Télan 
du zèle religieux qui se joignoit chez leur peuple 
à la passion dominante pour le métier de la 
guerre. Le Sénat de Berne punissoit quelquefois 
les auteurs de ces levées clandestines , quoiqu'ils 
appartinssent à de puissantes familles (i). Mais 
il ne pouvoit empêcher que les chefs des Réfor- 
més auxquels s'étoit joint le roi de Navarrie y 
( depuis Henri IV ) ^ ne reçussent dans leurs 
camps beaucoup d'auxiliaires Suisses. Sous ie 

» ■ 

( I ) On voit alors un Louis à^Erlach et un Albert 
de Mulinen se distinguer dans les armées des Hugue* 
tiots , partiailièremenc au siège de St. Séverin dans 
le Nivernois. 
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nom d'Allemands , et joints à des Allemands ces 
auxiliaires donnèrent assez de force au parti 
réformé pour que la cour se vît encore obligée 
à traiter avec lui. 

Par ce cinquième édit de pacification elle leur 
accorda plus d'avantages encore que par les pré- 
cédens. Tel étoit le fruit qu'elle retiroit des 
crimes de la Saint - BarthéUmy Aowt elle a voit 
attendu un triomphe complet. II fallut qu'elle 
laissât aux Protestans l'exercice public de leur 
religion. Mais la paix ne pouvoit s'affermir entre 
deux partis qui méconnoissoient les principes de 
la justice et de la tolérance , et qui plus am- 
hitieux , ou plus fanatiques encore que pieux , 
ne cherchoient au fond qu'à se surprendre et à 
56 détruire. Les Catholiques se Soulevèrent , s'ar- 
mèrent de nouveau. Ils formèrent sous le nom 
de Sainte Ligue une confédération pour écraser 
t hérésie (j). Les Guises dévoient la diriger 5 le 
pape et le roi d'Espagne la soutenir. Le roi qui 
s'y joignit par foiblesse et par crainte en fut le 
jpuet ^ il révoqua la liberté du, culte accordée 
aux Protestans ; il leur fit la guerre ; puis l'année 
suivante il leur rendit par un édit cette même 
liberté qu'ils réçlamoient secondés d'une armée 



(a) L'^n JS7«, 
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de Suisses et ^d'Allemands. Mais il souSroit en 
même tems ^ue ce dernier édit fût sans cesse 
violé y et les Réformés méconteus recommencè- 
rent la guerre. 

« 

La ligue mettoit en jeu le duc de Savoie dont 
elle avolt réveillé Tainbition. Il se flattoit de 
s'agrandir à la faveur de la guerre civile du 
côté de la Provence et du Dauphiné. Il y cn- 
tretenoit des intelligences 9 et il espéroît d'ob- 
tenir des secours des Cantons catholiques avec 
lesquels il avoit renouvelé ses anciennes alliances. 
Dans ce plan il lui convenoit de se rendre 
maître dé Genève qui assuroit une communica- 
tion entre la Suisse , la Savoie et la France. On 
pénétra^on dessein , et la cour de France se réunit 
avec les deux Cantons de Berne et de Soleure 
pour assurer Tindépendance de Genève. Tel fut 
l'objet du traité conclu à Soleurè entre les trois 
états» • • ce Le roi considérant y dit on y dans ce 
» traité y l'importance d'une place , comme est 

• 

» la cité de Genève , alliée de Berne , et Tune 
)) des clefs et principal boulevard du pays des 
» ligues ( des Suisses ) il est résolu d'empêcher ' 
» par ce traité les entreprises, qui pourroient 
» se faire sur elle par quelque personne ou 



( «) L'an rç79. 
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» potentat que ce soh , afin fu\Ue puisse tou^- 
» jours demiurer libre , coiàtae elle Test à présent* 
y> En conséquence il connprend cette ville avec 
» son territoire dans la paix perpétuelle avec les 
)> Suisses 9 et aussi les états cédés au Canton 
1» de Berne par le duc de Savoie j comme ses 
» anciennes possiessions. » Les autres articles 
règlent le nombre des auxiliaires , les conditions 
des, secours à fournir, à Genève en cas qu'elle 
en ait besoin ^ et rengagement que prend cette 
ville de son côté de laisser un libre passage 
aux groupes du roi ^ lorsque la nécessité le de- 
xnandèroit (i). * 

Ainsi ckaque entreprise des ducs de Savoie 
pour attaquer Tindépendance de Genève n'avoit 
servi jusqu'alors qu'à lui procurer un nouvel appuL 
Les engagemens que la France prenoit, ici de la 
maintenir étoient pour elle un avantage inappré- 
ciable. Aussi les Genevois en témoignèrent * ils 
la plus vive joie. Ils croyoient n'avoir pkis rien 
à craindre de l'ancien ennemi de leur liberté ^ 



( I ) Traité perpétuel entrera couronne de France 
et ks Cantons de Berne et de Soleure , pour la con- 
servation de Genève. Voyez les preuves pour Thistoirc 
de Genève , de Spon. T. IIL p. 404. Zurich accéda 
ensuite à ce traité* 
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tt i plus forte taison ne pou voient ils se déiiéf 
du nouvel allié qui la leur garantissoit. 

A regard de leur enneitii ces espérances s*éva- 
ncfUÏrent bientôt {a)^ Le çluc Philibert mourut ^ 
et son fils encore jeune en héritant de ses états 
n*tiérita point de sa modération et de sa pru-^ 
dence. II forma de Vastes projets (^bmme lui j 
maïs son ambition fiit inconsidérée et toujouraf 
guidée par les suggestions du pape et du clergé» 

Grégoire XIII alarmoit ce prince et tous ccuyt 
qat lui étblent restés^ fidèles par des peintures 
cÉ&ayantes des pragfès^ de ITiérésie et du péril* 
imminent qui menaçpit l'église. A l'entendre, ht 
iBoitié de la France kl faisoit la guerre. Un roi 
apostat allait y régner. Les Pays-^Bas secouoient 
le joug de leur prince et de la foi. EUiàbetk 
la proscrivoit en Angleterre, Terôpereur pfoté* 
gcoft les Hérétiques en ^Allemagne. Il fâlloit 

■ 

former une sainte croisade peur les; attaquer , 
ks détruire par-tout. Le duc de' Savoie' s'étaut 
chargé de soumettre Genève , une des capitales 
de ^hérésie, les. machinations, recommencèrent 
bientôt contre cette ville. En Suisse , c'étoit le 
cardinal de Boromée q,ui deyoit de son palais de 
Afiian diriger les effons des Catholiques, et 

(a) Uan 1580. 
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fanatiser les saintes milices envoyées pour com- 
battre secrètement ou publiquement les ennemis 
delà foi. Les moines, les Jésuites sur-tout étoient 
à ses ordres. Ces derniers avoient su se faire 
recevoir à Fribourg et à Lucetne , et y établir 
des collèges. Borromée avoit fondé à Milan un 
séminaire pour les Suisses destinés à aller en mis-- 
sion dans leur patrie. Les cinq Cantons cathb- 
liquô^ , à sa persuasion , firent entr'euK et avec 
le Vallais et Tévêque de Bâle une ligue qui par 
son objet méritoit autant le titre de Sainte qiie 
celle de France. Fort dç cette alliance cet évè^ 
que osa inquiéter les Réformés de son diocèse y 
quoique protégés par les Cantons de leur religion. 
Un nonce du pape obtint aussi d'être admis en 
Suisse , à demeure fixe. Un homme entreprenant 
et hardi, Bonom évéque Aq Vercèil ^ fut choisi 
pour cette importante mission. Mais son audace 
ne fût pas totijours heureuse. Les Grisons et les 
Vallaisaos ennemis des nouveautés et naturelle- 
riient défians refusèrent de le recevoir. On \ui 
ou'il intriguoit parrtout , qu'il avoit mis th mou- 
vement Tévêque de Bâle^ qu'il vouloit rétablir 
celui de Lausanne ^W se présenta à Berne , sans 
en avoir demandé la permission. Le magistrat 
lui ordonna de sortir > le peuple 1'/ força par 
^e% insulces/ 
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Le duc de Savoie faisoit aussi éclater sùH 
2èle. Par ses ordres des trahisons étoient our-> 
dies contre Genève. Les auteurs en furent de- 
couverte et punis. Il défendit d*y porter des 
vivresj il fit avancer des troupes jusqu^à ses porte?* 
Berne en envoya dans le Pays-de-f^aud. Lescfiiq 
Cantons catholigues alarmés en iîrent marcher 
pour soutenir le duc leur . nouvel allié contre 
les Bernois leurs anciens confédérés. Ceux - ci 
s'en plaignirent^à eux avec amertume. La répixise 
fut équivoque. Alors deux mille Bernois reçu* 
rent Tordre de; renforcer le corps q^ui g[ardoît 
le PaysdeVaud^ On se crut à la veille d'une, 
guerre étrangère ^ civile et religieuse;. 

Lres autres Cantons réunirent leurs efforts pour 
la prévenir. Des chefs de Réformés François , et 
entr'autres le fils de Tamiral de CoHgny se pré'', 
paroient à aller secourir Genève. Un troisième 
Complot contre cette ville échoua. . Toutes ces 
circonstances firent comprendre au duc de Savoie 
que le moment u^étoit pas favorable pourexé-' 
cuter $es grands desseins sur ce petit état. II 
éloigna ses troupes , les Bernois rappelèrent 
les leufâ {à)é Ils s'occupèrent alors à se faire 
garantir la possession du Pays-de^Vaud par le 
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Corps helvétique. Ils Tôbtinrent de turick , Fri* 
èourg , Bâh et Sthaffhoust. Les autres Cantons 
Ja refusèrent , soit par un mouvement de jalou- 
sie , soit par zèle de religion. Zurich accorda 
aussi alors une nouvelle garantie à Genève en 
accédant à Talliance de combourgeoisie que cette 
république avoît avec Berne. ^ 

C'étoit le moment des ligues et des alliances ^ 
^arce que c'étoît celui des défiances et des per- 
fidies. Strasbourg et les ligues-grises soll ici t oient 
aussi , mais sans succès 9 d'étfe admises dans la 
confédération helvétique. JHeuri III demandoit 
et obtenoit de renouveler Talliance de sa cou* 
renne avec les Cantons. La plupart avoient 
cependant de grands sujets de se plaindre de 
lui. Il leur, devoit dès long-tems des sommes 
considérables qu'il ne payoit point ^ pendant 
qu'il en prodiguoit d'énormes à ses indignes fa- 
voris. Mais souvent on croit devoT prêter encore 
à celui qui doit déjà. On consentit à lui pro- 
mettre de nouveaux* secours dont il avoit plus 
besoin que jamais* Les onze Cantons se mon- 
trèrent \qs mieux disposés. Les Zurichois per- 
sistèrent dans un refas auquel ils croyoîent Jeut 
conscience intéressée. Les scrupules des Bernois 
ne furent pas si obstinés. Ils cédèrent à Tidée 
que la couronne de France nepouvoit pas tarder 
Tome IIL 
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long-tems à passer sur la tête d'un prince pxo* 
testant. En traitant avec la France ils se réser- 
voient d'ailleurs que leurs régiihens ne seroient 
jamais employés contre ceux de leur religion. 
Le Pays-de-Vaud devoit aussi être compris dans 
Talliance. Ces avantages et un subside annuel 
les décidèrent entièrement. Le traité fiit con- 
clu à Soleure pour la vie du *roi et pour huit 
ans après sa mort {a). La paix perpétuelle ea 
étoit la base , et tous les articles importans des 
traites précédens y étoient i;épétés (i). 

Cette alliance procura de nouveaux auxiliaires 
Suisses à Henri III 9 mais rien ne pouvoit long- 
tems mettre ce prince à Tabri du coup fatal 
que sa foiblessc et ses vices lui préparoient. II 
«'étoit déclaré , comme on Ta vu, pour la ligue 
qui vouloit le perdre , contre le roi de Navarre 
qui vouloit le sauver. Il se réconcilia éosuite 
avec lui quand il ne' fut plus tems j et cette 
réunion fut la cause ou le prétexte de ^a mort 

m III I I II I I I I III III I I ■ Il I I ■ ■— —— i. 

(a) Le 32 Juillet 1^82. 

( X ^ Yovez le recueil des traités avec la France. 
Berne 1752, et Zurlauhen ^ Histoire militaire des 
Suisses. T. V« La lettre annexe qui contient l'acce&« 
sion de Berne esc du 29 Décembre. Le traité de Soleure 
pour la conservation de Genève dont on a parlé J 
est confirmé et renouvelé. 



Xâ^lque [a). Il déclara eil moufaht le toi dû 
Kavarre ( Henn IV ) son successeur, et lè parti 
]protéstant déploya aussi'^tôt toutes ses forces pour 
le porter sur le trdneé Les guerres de religioii 
^e rallumèréat doâc avee fureur > et de la Franco 
tpi'elles cônsiimoiéiit elles jetèrent lôn^ - temé 
de dangereuses étincelles en Suisse. La défiance 
y étôit à son eomble& Câa(}Ué parti s'acéusoit 
des desseins les plu$ perfides. On trou voit par* 
ïont des indices de complOtSè La Valftline s'é- 
koit rëvôltée contre les Grisons à Tôccdsion d'une 
école protestante qu'on avdit voulu y fonder* 
Lés Espagnols entrètenôient cette révolté , et 
faisôiént âvdncéf^ dés tîônpés sur les frontièi'es 
du Mil^noisji \jti ^rotéstans alarmés pfenôietit 
des "pféeaiitions (jui aidrmoient lés Catholiques» 
iDti ^Imputations étoient sàûs ëesse envoyées des 
deux ^Ôtés avec des assurances pacifiques quâ 
la défiance repoussoit. Une fois lés Catholiques 
jDé jcrai^il'ent pas de déclarer qii'il n'y auroif 
iamais de paiis eâ Suisse tant qu'on y soufFri- 
toit deux feligions^ Enfin les Protestans appri- 
rent que sept Cantons catholiques (i) , éxcitéi 



(ri) Lè itr. Août Mg^. 
( I ) Fribourg et Solcurt s'etoient joints aiix cin9 
Crantons çatholi(iue3 ^u'on a souvent nonimés. 
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par le nonce du pape , venoîent de s'engager 
les uns avec les autres à rester inviolableinent 
attachés à leur religion , à y.faire persister par 
fa force , s*îl en étoit besoin , ceux qui vou* 
droient l'abandonner , et à se secourir mutuel- 
lement contre les attaques de tous Jes adver* 
saires de leur église. 

La ligue de France ayant déjà employé le 
(îtré de Sainte , celle-ci fut iappelée du nom 
de S0{| auteur la Ligue de Borromée^ et aussf^ 
la Ligue iar on ' âôrie^ à cause sans doute dé 
t excellence des Fruits qu'elle proinettoît. 
■ L'avoyer de lacerne , le -célèbre Louis Tfiffer^ 
âvoit aidé de tout son crédit le nonce du pape 
à former cette ligue dont le prèfçîef effet devoir 
être de relâcher les liens qui unissoient les Can-» 
tons catholiques a la confédération. II fit. plus 
encore Tannée suivante ; il sut les engSg^&i* à 
i'allier a\^ec l'Espagne dans le même but. 

Les Protestans furent profomlément affligée 
Se ces, mesures menaçantes dé leurs confédérée 
Catholiques. Ils se livrèrent à toiiS leà sentiment* 
de défiance et de haine qu'elle^' lèbi* seibbloienf 
mériter. Souvent leurs 6cclésiastiq44es Jes irri-% 
toient encore par leurs écrits Al leurs prédica- 
tions. Le Papisme j comme» ils Tappeloient, et àes 
sectateurs y étoieîjt quelquefois quaïifiéà de \^ 
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manière la plus, outrageante^ et dans les diètes 
générales oii particulières il étoit rare qu'on 
n'entendît pas des invectives violentes , et que 
les partis ne se séparassent pas extrêmement 
aigris les uns: contre les autres. 

Au milieu -de cette fermentâtkm générale uâ 
incident particulier d'ua autre genre agita quel- 
que tems la confédération y et fit répandre beau* 
coup de* sang à Mulhause» On^* a' souvent eit 
occasion . de. parler de cette ville située dans 
la Haute -Alsace , à six lieues de Bâle , hors des 
limites de la- Suisse 9 mais :adoptée par la côH'* 
fédération aa nonibrede ses alliés. Deux bour« 
geois de cette ville ,1 JacQk.:tt -Matthias FtU'^ 
nigéty frhris$j •d&putoient à un autre. bourgeois 
la propsçië^té d'un .petit ^bois voisin de la ville (a)/ 
Comme .bourgeois ^ ils étoîent -tenus par leiii 
serr^ent 4e fair^ juger ce* prpçès> p9r, leurs mai 
gistratâ. 1^5 9ixiçkh.en% mieux h .gagner, en ! reril 
courant à i^|}g/. justioe : ^tnangère. Les^ magis^ 
trats leur'^fdoqnèreht de retirer leur i^ppely 
ils réfusèarqnt, ^et,op les .b^Qpit* Alors ils^her> 
cbèrent à se fair^ un partie r'$cùt à Mulhanse^ 
soit dans les Canton^ çatMiques:. mécomeosi 
dune viUe devenu^ depuis. peu protestante.^ Ces> 

■ ■■ I I , . ■- I • j . i< ^, j . i . I . . i . ,y . .. . 1 ■ . ■ ** ^ ér 

( a ) L'îw 155^. • . 
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Cantons prirent la défense de Fenniger àveè chxk* 
leur y et envoyèrent des députés à Muiàausfy de-> , 
mander leur rétablissement. Mais les magistrats 
Tejetèrent cette demande^ et les Cantons eucorç 
plus olfensés rompirent formellement leur alliance 
itvec eux , et leur eu renvoyèrent l'acte original 
i^vec les sceaux rompus. 

Les autres Cantons n'épargnèrent pas leurai 
eflfbrts pour appaiser cette querelle naissante* 
JVIais les deux Ftnnigtr à qui le repos de leur 
patrie tenoit moins au cœur que leur vengeance^ 
4:abalèrent avec tant de succès que leur factioa 
devint asseï puissante pour déposer les magis*« 
Urats qui les avpient condamnés y spus prétexte, 
que c^étoit eux qui ^voient fait perdre à h 
ville Talliance des sept C^ptons^ Quelques-unsf 
^rent arrêtés et mis au^ fers. Deux nouveaui^ 
Bourgmestres furent élus. L'année s'écoula dans 
le trouble n 0t les esprits étoient si échauffé^ 
qu^au commencement -de |a suivante 15^79 1^9 
lléputés que les quatre Cantons^ protestans et 
Claris y envoyèrent ^ eurent des peines infinies; 
^ engager les . deusç partis à convenir d'une 
trêve j et à . laisser à la diète helvéticpie le 
9faxk de prononcer sur le fond de leur différent 
conformément aux pactes de la confédération^ 

l^es Çs^ioiis çatl^Qlicpçs voyant ^ue le$ Pr^ 
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testans intervenoient avec une résolution ferme 
de rétablir les magistrats déposés > et de main- 
tenir la constitution de Mulkauscy commencèrent 
â mettre moins de chaleur à la défense des 
insurgés. Ils leur proposèrent des moyens de 
conciliation y mais emportés par la passion ceux- 
ci n'écoutèrent rien , ils renouvelèrent leurs 
violences ) s'emparèrent de toute l'autorité, en 
investirent des hommes méprisables , et ache* 
rèrént pa)r cette conduite inconsidérée d'indis* 
pbser les Cantons qui avoient d'abord voulu 
les protéger* 

Les Protestans s'affermirent de leur coté dan^ 
le dessein de venger par la force, puisqu'il 
falloit y recourir j l'autorité légitime foulée aux 
pieds par des factieux , et la tranquillité de 
ft Suisse attaquée dans cette ville y et menacée 
au - dehors j si Texen^le d'une r^olte pareille 
étoit soutenu par son succès. 

Tous les treize Cantons euvoyèrent prélimî- 
iBairement des députés à Mulhausu Ceux des 
Cathodiques ^ai>t déclara qu^ik n'étoient venus^ 
que pour informer et écouter tes. deux partis^ 
les insurgés sachant qu'ils devoienf encore moins 
compter sur les Protestans , ne voulurei^ plus 
prendre pour juges ni les uns ni les autres , quoi* 
qu'ils -% fuss£;nt engag;és par kurs serme'ns voir* 

£ 4 . 
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lontaires. Ils étaient^ disoient - il$., uH peuple 
libre ^ indépendant^, Eux seuls avaient le droit de 
régUr^ leurs deméle^^, . . 

-Ainsi les homine^ . égarés* par la passion ne 
veulent se soumettre aux loix qu'autant qu'elles 
leur sont fj^vQrables. C'est toujours, la méine 
injustice j éllp eat^j.dans le cœur hni^ain, dans 
tous .Ie$ liepx -^ dads tous les tems , chez tous 
les peuple^» ..Les députés des cinq Cantons y 
las de leur obsûnation. 9 se retirèrent en leur 
disant : (< Vbus vous êtes soumis aux. loix de 
>) la confédération , en acceptant le bienfait de 
» nptre . jiIUance . avec vous. Vous devez en 
»' remplir les conditions. Elle ^exécuteront par' 
>>:yous où malgré vous». 
..C^endaat'Vn .corps de dix^neuf cents hommes 
fèceypit ordre dé s'approcher de Mulhause. Il 
' é):)>it;. composé: de t six cents- Bernois , de mille 
de Zurich et de. Ëâle^ iet de trois, cents de 
Schaffhoysfi. .£ottw iErlach le^ .^ommandoit. 
JJne^^rand^ diligence .étoit nécessaire , ^ar o^ 
redoutoit; les. vuçs secrètes de l'archiduc qui 
donnoit des seçoqrs a\ix rebelles , et les varia«> 
tloQs ordinaires/ des Cantons . démocratiques. 
UErlachSiX aussi-tôt investir la ville , (le 14 Juin 
J'58.7 ) (0 j et^força une des portes à la tète de 



( I ) On trouvé une relation très- détaillée de cette 
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cent hommes.? Là il trouva uae troupe dé bour- 
geois sous }ps ordres du» des nouveaux bourg- 
mestres qui. r^rrcta>, et pay des efibrts de valeuf> 
réussit même à abattre la herse? de la porte;, 
eu sorte qy^ ^tf-firlafià séparé 4» gros de sou; 
grnijée se trquv^ tout-à-çoup ^eî^psé . au plu& 
éoiinent .danger. , 

^ Quelques-uus . de ses gens ue» voyant plus de; 
xnoyeHs d'échappei'. , se rendirent après une loh*. 
gne^^^ésistançe ^ sops la promesse d'avoir la vie 
sauve, jyiais on ne leur tint point cette pro-. 
messe, et on les conduisit dans un lieu; écarté 
où ils furent tous.. massacrés.- 

• ««••■« a. ■•■■ I 

^ Ceux, des confédérés qui ' étoient restés en 
dehors réussirent cepeadant.erifin'àhriser laher&e/ 
9yec, leurs hjaohes.d>aniies. Ils pénéitèrent dans' la 
idlle, déUvxèrent.le reste de leurs braves frères «^ 
çt Je combat ^se . prolongea jusqg !à là nuit. Plu$ 
^ quatre i cents hommes restèrent si^ir là place». 
La ville de Muihause loog-tems paisible et flo- 
rissante présentoit dans ce.m6me;nt le plus hor- 
rible spectacle. I^es rues étoient. inondées de.* 

.. - ■ ' 

guerre dans le tome II des supplémens à rhistoîre 
des Suissçs de Làuffer, Elle a pour auteur David 
Zwinger , ministre Protestant de Mulhause. Voyez 
aussi le 4.® volume de Fm , Staatz und Erdçbesch 
dtr Eyd^en, . 
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sang. Les vainqueurs furieux de tant de résts^ 

tance étoient sourds aux cris de leur général 

qui leur ordoimoit de faire quartier. Enfin les 

rebelles n'ayant plus d'espoir rendirent les armes> 

implorèrent leuf pitié , en leur amenant leurs . 

anciens chefs ^ ces deux bourgmestres qu'ils 

venoient de déposer et de charger de fers^ 

pour qu'ils intercédassent en leur fa?eur. Les 

femmes, qui dans le cours de la rébellion avoienfr 

montré plus de passion encore que les hommes^ 

apportoient leurs enfans dans leurs berceaux y 

et les posoient aux pieds des soldats pour les 

i^ppaisen Ce spectacle ne fut pas sans effets 

La générosité fut toujours compagne de la 

valeur. D'Erlach fit cesser toutes les hostilités* 

* - Bientôt arrivèrent des députés Aç% cinq Caiw 

tons, avec leurs pouvoirs pour prononcer une 

sentence définitive. Ils distinguèj^nt deux clas-* 

ses de coupables , ceux qui avoient été évw 

demment séduits et les chefs des séditieux. Deuit 

de ces derniers , Dumnut et Laugtnstein furent 

exécutés à ce titre , et comme ayant commis 

des meurtres et des vols. Jacob Fcaaigtr qui. 

s'étoit enfui , poursuivi et repris paya de sa 

tête tous les maux qu'il avoit attirés sur sa 

patrie. Aucune autre personne ne perdit la vie« 

LCfS .magistrats déposés forent f appelés à leuxs^ 



places. Les femmes qui avoîent allumé et 
attisé le feu de la sédition ^ assemblées dans la 
grande église, y essuyèrent ^de sévères répri- 
mandes j et on leur enjoignit avec 'menaces , de 
ne s'occuper, plus à Tîivenir que de leurs affaires 
domestiques. Après avoir pris encore d'autres 
•mesures nécessaires pour maintenir Tordre et 
la paix y les députés quittèrent Mulhause , ac- 
compagnés des bénédictions des citoyens re^ 
pentans , qui reconnoissoient en eux de généreux 
|)roteçteurs , des libérateurs dé leur patrie. Qui 
peut mieux en effet mériter cette glorieuse 
récompense que ceux qui exposent leur vie 
pour sauver un ^peuple de ses' propres fut'ears, 
du fléau . des factions » des révoltes « et de 
l'anarchie? 

La vîllç cîe Mulhause reprît bientôt toute $4 
prospérité en reprenant son ancien gouverne^- 
ment 9 sçs' loix et les dispositions qui con^ 
viennent à un peuple foible et isolé dont la 
bienveillance 4e^ ses alliés ^eut sètil^ faire k 
iforce. Mais elle nç put recouvrer de même là 
faveur dès Cantons catholiques déjà indisposé^ 
^^outr'elle par 90n changement de religion^ 
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CHAPITRE X. 

( 

"Suite dis guerres de religion en France^ Le roi 
engage Berné et 'Genève ci attaquer U duc de 

' Savoie. Traité de Lyon.: Troubles en Suisse au 
su/et de la re/igiori. Affaires des Grisons. Trou* 
aies dans tévêcké de Bâle et dans Vempirê. 
Guerre de trente ans. La Franche-Comte. Faix 
de ' Wesiphalie oà t indépendante^ des Suisses esi ; 
reconnue. 



C'A. 



s« ■^ \ 



jNl ous avons vu dans les chapitres - précèdent 
^ueJes persécutions exercées -^u France contre 

i^ Protestans n'avoient servi qu'à en accroître 

• •■ •• ...» » * 

le nombreçt les ressources^ cjue des grands^ 
^es princes^ ^'étoient joints à eux , qu'ils a voient 
opposé ja force à la force ,. et qu'enfin la guerre 
iCivile^s'altumant dans tout le royaume en avoit 
fait une vaste arène où l'ambition ne jouoit 
pas \iQ moindre rôle que la religion». 

Les Suisses obligés par leurs traités y ou 
entraînés par leurs passions , ne prirent que 
trop de part à ces querelles* On en compta 
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tme fois plus de vingt mille qui combat toient 
pour ou contre la Ligue (u). Toutes les pré- 
cautions et les ordonnances des régences des 
Cantons ne pouvoient empêcher qu'un grand 
nombre de voloii^aircs Protestans ne courussent 
se ranger sous les drapeaux de Henri IF' dont 
la croyance^ le rang et la valeur exaltoient 
leur ardeur guerrière. Là ils étoient souvent 
é^ns la nécessité de verser le sang de leurs 
Concitoyens , et c etoit encore une autre source 
fie divisions «t de haines entre les partie qui 
déchiroient la patrie commune. Les Catholiques- 
9Ccusoient la réforme d être la cause de tous 
ces maux. Les Réformés les attribuoient au^£i- 
aatisme des Catholiques , à la haine implacable 
éc Rome et du clergé, 

' Ces reproches paroissoient d'autant plus fbn-- 
dés que dans ce même tems le pape, le roi 
di'Espagne et le duc, de Savoie voulant profiter, 
des troubles de la France s'occupoient du projet 
de la démembrer* Le duc de Savoie ^nvaliissoit 
le marquisat de Saluées qui étoit ^ sa bien-» 
séance , et ses desseins sur Genève n'étpienl 
plus équivoques. H gênoit sds subsistances et 
son commerce contre la foi des traités. Leç 
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trahisons y les complots toujours déjoués y re^ 
baissoient sans cesse* Malgré son extrême foi- 
blesse cette nation courageuse ejït préféré une 
guerre déclarée à une paix si perfide {a)é Le 
roi de France instruit de ces dispositioniS ce 
des dangers des Genevois ^ leur envoya oârir 
par Hariay de Sancy dûÉ Secours y et und 
augmentation considérable de térfitdire ata dé^ 
pens du duc de Savoie 9 s'ils vouloieiit $e dé^ 
clarer contre lui. Il fit de semblables offres à 
Berne 9 et les deux états que le nom du roi f 
et leur propre passion rendoient trop confiant 
commencèrent cette guerre sur la parole du roi* 
Nous n'en rapporterons que les faits les pluÉ 
remarquables. Des châteaux y des bourgs y des 
villages furent pris et repris y et souvent pillés 
et réduits en cendres. Ensuite Sancy que le 
roi avoit envoyé pour en hâter les opérations 
les suspendit lui - même en emmenant les Ber- 
nois en France 9 malgré eux, malgré leurs su- 
périeurs y et les traités. Ce corps de Bernois 
contribua beaucoup à la vérité au gain de la 
bataille d'JTvr/, mais pendant son éloignemeat 
tout le poids de la guerre retomba sur les 
Genevois. Ils se défendirent avec une constance 

— ■ ■ i' ■ ' — — r»— ^âi*— ' I — 1— i^— ^M— — ^^ 

1 I 

( a ) L'an 1589. 
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et une valeur qui leur méritèrent les plus grands 
éloges y et les sauvèrent quoiqu'avec peine de 
leur ruine. Au lieu de les secourir efficacement! 
les Bernais perdirent un tems précieux en con** 
férences Inutiles j en trêves insidieusef. Henri 
lut pour eux un allié plus secourable. Après 
son abjuration {a) il conclut une trêve avec sesr 
ennemis dans laquelle il les £t comprendre^ 
autant qu'il le put^ sou^ le titre dVtai allU 
et la Suisse. 

Mais comme cet état n*étoit pas expressé* 
ment nommé , le duc prétendit qu'il n étoit 
tenu Â le considérer que comme un allié de 
la France* Il espéroit que le pape dont Henri 
IF avoit peur , tout courageux qu'il étoit , rob.li<- 
geroit à lui abandonner cette ville. 11 of&oit 
même 9 dit- on ^ de lui rendre en échange le 
marquisat de Saluées. Henri IV aima mieux 
devoir cette restitution à %e% armes. Il recom* 
mença la guerre ^ et dans l'espace de troit 
mois il soumit la Savoie^ y la Bresse et le 
Bugey. Le^ Genevois tenoient toujours le pays 
de Gez j et le mandement de Gaillard dont ils 
s'étoient emparés , et que Sancy avoit prorais 
au nom du roi de leur laisser. Mais à la paix 
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qui termina cette courte guerre ces promesses 
jiirent comptées pour rien (i). Le roi laissa 
^Saluées au duc ^'qX garda en échange le pays de 
-Gtx avec la Bresse et Gaillard, Pour tout prix de 
tant de dépenses, de souffrances et de sang^ 
Genève se vit donc séparée encore du territoire 
de ses alliés , et renfermée dans les anciennes et 
étroites limites du sien. Elle apprit ce que 
l'on ne sait que trop , c'est que les petits états 
finissent toujours par être les jouets des grands^ 
quand ils se mêleSt dé leurs querelles. Henri 
IV qui peutr être eût voulu se conduire plus 
-honorablement , étoit petit lui - même ^ans ce 
moment, surveillé sans cesse par un- légat du 
pape qui s'étoit établi médiateur de la paix , 
et auquel la plus légère faveur accordée à 
Genève auroit rendu sa conversion suspecte. 
Il délivra cependant cette ville du voisinage 
du fort à& Sainte ^ Catherine qu'il avoit pris au 
duc , €t qu'il fit raser. Il déclara ans^li par 
des lettres particulières annexées au traité de 
Lyon que Genève y étoit censée comprise , tout 
ainsi que si nommément elle y étoit spécifiée (a). 
Mais pourquoi ne Vy étoit - elle pas ? 

( I ) Traité de Lyon. 27 Janvier 1601. 
(a) Du 15 Août x6oi. >§70/i. Hist. de Genève. 

Après 



r^ 
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. Après ce second traité , et cette nouvelle 
garantie, les Genevois * se crurent en parfaite 
sûreté. Ils furent détrompés dès Tannée suivante* 
Le duc de Savoie renouvela ses entreprises sur 
leur ville , et il fut sur le point de s'en rendre 
/ maître par un complot plus dangereux que 
tous les précédens , et dont la ruse la plus 
exercée et la plus perfide avôit arrangé les 
combinaisons {à). Ses soldats a voient déjà esca- 
ladé la ville en assez grand nombre , ils 
allolent égorger à la faveur ^'une nuit obscure 
des bourgeois endormis sur la foi des traités^ 
et sur les apparences d'une sincère réconcilia- 
tion. I/entreprise échoua cependant comme par 
un coup du ciel. Les Genevois réveillés à tems 
repoussèrent leurs ennemis avec intrépidité. Le 
duc qui se préparoit à se saisir de sa proie 
s'éloigna précipitamment. La ville fut sauvée* 
Zurich et Berne et \ts Genevois sur - tout . veil- 
lèrent dès lors avec plus de soin sur sa con- 
servation. Les fortifications furent réparées et 
augmentées. Les deux Cantons envpyèreirt un 
secours de mille hommes à, Genève. Quelque;! 
volontaires François s'y joignirent, et les hosti- 



(a ) L'an 1602. 
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lîtés recortimencèrent dans le voisinage de 
lu ville. 

Le duc de Savoie menaça d'abord d'une 
guerre ouverte. Mais les circonstances où il 
se trouvoit lui rendant nécessaire Tamitié des 
Cantons , et Taflaire de Tescalade ayant élevé 
de toutes parts des reproches et des préven* 
lions contre lui , 11 ne tarda pas à travailler ai 
la paix comme au moyen le plus sur de la 
faite oublier. Il en fit faire' les premières 
. ouvertures. On eut des conférences à 5/. Julien 
& une lieue de Genève y et les ministres du 
duc voulant lever la plus grande difficulté pro* 
mirent qu'il ne seroit fait aucune mention des 
prétentions de leur prince sur la souveraineté 
de cette ville. Une diète des Cantons protes- 
tans assemblée à Soleure ne facilita pas moins 
la réunion en offrant la médiation de' quelques 
Cantons neutres et des deux religions. Ou 
joignit pour cet efTêt aux ministres de BdU j 
de Soleure et de Schaffhouse ^ des députés de 
Claris et HAppen-^lL Tous ces envoyés, ceux 
du duc et ceux de Genève réunis signèrent 
donc (le ii Juillet 1603 à St. Julien) un 
traité de paix qui régla d'une manière avan- 
tageuse aux Genevois tous les sujets de litige 
catr'eux et le duc. Ce prince s'engageoit même 



à n*àssembler aucune troupe de gens atmés , et 
à ne construire aucune fortification sur %ft% 
terres ^ et: à n'y tenir garnison qu'à plus de 
quatre liéues dé Genève. Ainsi quoique Tindé- 
pendance de la nouvelle république va fut pas 
expressément reconnue ^ elle n'en fut pas moins 
établie par des articles équivalens qui la 
firent jouir dès lors de la tranquillité et de la 
• plénitude du droit de se gouverner elle-même> 
après lesquelles elle soupiroit depuis si long* 
tems ) et que s.es eâbrts constans et courageux 
lui avoient si bien méritées (i). 

\^% annales de la Suisse ne présentent pres^ 
que plus 9 depuis Tépoque où nous sommés 
parvenus jusques aU milieu du dernier siècle , 
que l'affligeant tableau des querelles religieuses 
et des haines de partis. Nous le parcourrons 
rapidement en n'insistant que sur les événemens 
principaux. Les détails en sont devenus trop 
peu importans dans ce siècle où les illusions 
et les passions ont d'autres objets qui agitent 

• 

bien plus violemmeqt. encore les sociétés» 

Dans le Canton ^Appen^dl le magistrat c^* 
tholique ayant destitué des ministres protestans 9 

(i ) Voyez ce traité de St. Julien y da:*i les preu* 
v^s pour i'hist. de Genève, T^ III. p. 493. Edit.ia-xs. 

A a 1 
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il s'éleva entre les deux partis des querelles iî 
sérieuses que pour les appaiser , des médiateurs 
des autre$ Cantons se virent obligés de recourir 
à un moyeu extraordinaire , applicable sans 
doute à^peu de nations, quoique peut-être le 
plus raisonnable et le plus efficace de tous con- 
tre les maux de ce genre. Ils firent deux por- 
tions du pays. Les Catholiques conservèrent 
les districts , ou copime on dit dans ce Can- 
ton , les Rhodes intérieurs j aux Réformés 
échurent les Rhodes extérieurs. Ils se séparè- 
rent alors paisiblement , et passèrent les uns 
du côté d'une rivière qui traverse le Canton j 
les autres de l'autre. Ils vécurent depuis en 
bonne intelligence , et le seul lieu qui les ait 
uni dès lors consiste dans une assemblée géné- 
rale annuelle, et la députation commune à la 
diète helvétique , de deux envoyés qui n'y 
^jouissent que d'tin seul suffrage. 

Les choses ne se passoient pas aussi tranquil- 
'lement chez les Grisons. Deux partis princi- 
paux les divisoieiit. Les Catholiques étoient 
dévoués à l'Autriche et à l'Espagne. L'autre 
en partie réformé se confioit à la France 
ennemie de l'Autriche , et sur-tout aux Cantons 
réformée Cette nation auroit leJbonheur d*être 
isolée des autres., s'il ne ?e trouvoit dausi la. 
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chaîne des Alpes qui renfermeat , des vallons 
étroits qui ouvrent des passages entre Tltalie 
et l'Allemagne. Chaque parti vouloit assumer 
exclusivement ces passages à la puissance à 
laquelle il s'étoit voué. Souteuues , excitées 
par lés libéralités et les intrigue^ de ces puis- 
sances , et par les jalousies des familles les plus, 
accréditées du pays , sur -tout par celles des 
Sa/is et des Planta^ ces factions prévaloient 
tour - à - tour , et leurs triomphes alternatifs 
é'toient le plus souvent ensanglantés par des 
combats ou des supplices. Les détails de ces 
démêlés toujours renaissans appartiennent à 
l'histoire de cette république turbulente où 
Textrême démocratie ^ et tous \q% excès qui, 
en sont la suite semblent avoir pendant long-, 
tems établi leur siège et leur empire. Nous 
indiquerons seulement les faits importans , et 
par préférence ceux qui se lient à Thistoire. 
des Suisses. Ce qui se passa dans- la Valtelinc, 
mérite sur-tout une mention particulière. Nous 
avons vu comment les ligues des Grisons avoieut 
acquis l'entière souveraineté de cette, belle vallée 
qui Vétend au midi de leurs montagnes , sur 
une longueur de seize lieues et une largeuc 
inégale , et qui jouissant du climat de l'Italie^ 
en a toute la douceur ot la fertilité. La rivalité 

A a 3 



374 Histoire 

de la France et de la maison d'Autriche , les 
intrigues de Rome , le fanatisme des peuples y. 
les factions des familles puissantes , les vexa* 
tions des gouverneurs Grisons faisoient depuis 
Ibng-tems de ce beau pays un théâtre de cala- 
mités. Souvent la religion servoit de prétexte 
pour sanctifier des violences odieuses. L'Au- 
triche et l'Espagne eïitretçnoient l'esprit de 
rébellion des habitans dans l'espérance de se 
procurer par le moyen de cette vallée une 
CQmmunication prompte et sûre entre le Mila^ 
Hois et le Tyrol. Il leur étoit aisé de s'atta-» 
cher le plus grand nombre de ces habitans 
;élés Catholiques , et impatiens du }Oug des 
Grisons ^ qui par une contradiction th>p com^ 
mune y démocrates chez eux , étoient souvent 
de véritables despotes pour leurs sujets. Sans 
le secours de la France et des Suisses , ils n'au- 
roîent pu conserver long - tems cette sbuverai* 
petè dont ils abusoient. 

Mais ils eurent l'imprudence de heurter les 
opinions religieuses des Valtelins. Ils voulurent 
les obliger à admettre chez eux le culte public 
protestant qu'ils avoient en horreun Ils leur 
laissoient à là vérité lé libre exercice du leur^ 
mais il suffisoit à cette populace fanatique pour 

s 

le porter au^ plus grands excès ^ de voir s'élc- 
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rar au milieu d*elle des églises et des écoles 
protestantes. Après avQtr quelque tems cou- 
centré sa vengeance > elle lui donna un libre 
cours à Toccasioii des mauvais traitemens 
essuyés par un de ses prêtres nommé Rusca ^ 
mon durant les tourmens de la question qui^ 
dans la jurisprudence du pays , étoit employée 
pour les plus légers sujets. Le toc^ {a) 
retentit à ce sujet dans toute Tétendue de la 
vajlée , et un carnage affreux conunença^ Ani- 
mes par leurs prêtres et par la action des 
espagnols les Valtelins se vengèrent en barba- 
res àQ% Protestans et de l^urs magistrats Gri- 
sons. Il les surprirent , les massacrèrent sans 
distinction d âge ni de sexe y et en firent périr 
plusieurs dans des supplices recherchés et des 
souffrances atroces* Soixante furent massacrés 
à Tirano. A TegUo^ un ministre le fut prêchant 
dans son .église , et féglise. aussi- tôt rasée.. 
Toutes les maisons des Protestans furent livrées 
' au pillage. Un boucher se vanta d'avoir immolé 
de sa main dans un jour dix^huit malheureux 
sans défense. Les paysans exercèrent sur leurs 
seigneurs et leurs créaaciei s toutes les horreurs 
que la cupidité jointe i lui barbare fanatisma 






( i a ) Le 19 Juillet 162a 

A? 4 
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put leur Inspirer. Des parens se servirent ' de 
la circonstance pour hériter plus promptemeut 
de leurs parens. Les proscrits poursuivis , 
atteints dans les bois et les cavernes des mon- 
tagnes y étoient écrasés , ou précipités. Plus 
de cinq cents périrent ainsi dans les tourmens. 
Le massacre dura plusieurs jours. On ne pou* 
voit mieux imiter dans Tenceinte d'une seule 
vallée les fureurs dont lés auteurs de Ja &• 
Barthéltmy avoient donné Texemple en France. 
Vingt ans après le même fanatisme inonda 
rirlande de sang. Quarante mille' Protestans y 
furent égorgés. Des femmes , des enfans dispu- 
tèrent aux hommes les plus féroces , le mérite 
de verser le sang des victimes. Après ces trois 
exemples d'atroces persécutions religieuses don* 
nés en moins d'un siècle , on s'est cru long-tems 
en droit d'accuser la religion seule de pouvoir 
rendre l'humanité capable de pareils excès. Ce 
que nous avons vu de nos jours l'a bien lavée 
dp ce reproche. 

Ni le gouvélrneur espagnol de Milan , ni la 
cour de Vienne , ni la France alliée des Grisons , 
ni les Cantons mêmes ne s'empressèrent à 
défendre ce malheureux peuple , et à veng€x 
l'autorité et l'humanité outragées. Les Grisons 
en sollicitèrent long-tems inutilement q^s alliés. 
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Et lorsque enfin Zurich et Berne enroyèrent 
deux régimens à leurs secours , les Catholiques 
s'opposèrent à leur passage , et ce ne fut qu'au 
'moyen d'un longf détour que ces régimens pé- 
nétrèrent dans le pays où joints avec des Gri- 
sons ils se remirent en possession de la Valteline. 

Venise jalouse des progrès de la puissance 
autrichienne sur cette partie de zes frontières, 
pressoît le roi de France d'intervenir dans ces 
démêlés 'qui, soit au - dedans , soit au - dehors 
du pays, devenoient tous les jours plus com- 
pliqués et plus orageux. Ce prince obtint ce- 
pendant enfin par un traité conclu à Madrid 
(i6zi) , la promesse que les Grisons seroient 
remis en possession -de la pleine souveraineté . 
de la Valteline. Mais elle n'eut aucune exécu- 
tion. Les Autriuiieàs n'en occupèrent pas moins 
une partie du pays jusques k Cotre. Les Espa- 
gnols prirent Chiavenna. Et des factions dé- 
chiroient les malheureux restes de cette souve- 
raineté», pendant que les étrangers se les p^- 
tageoient) (i). 

Enfin la confédération helvétique touchée du 



( I ) Voyez de plus grands détails dans les ambas« 
sades de Bassompierrc en Suisse , et l'ouvrage de 
Lauffer. 
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sort déplorable d'un ancien allié, s'occupa âes 
moyens d'y porter remède dans une diète géné- 
rale. Le discours que le députe de Zurich tint 
dans cette assemblée dont il étoit président j 
rapproché des événemens de cçs derniers tems, 
présente quelques traits remarquables. « Les 
» ligues des Grisons , dit - il , soot pour nouai 
» tous uue espèce de miroir. En vain l'entrée 
y) de leur pays a été défendue par la nature* 
y> Eu vain leurs rochers s'élèvent au-dessus des 
)) nues. En vain leurs guerriers sont doués d'uae 
» valeur héroïque. Eu vain ils se confient dans 
yy leurs alliances avec de puissans voisins. Au« 
)) cun de ces avantages ne pourra les sauver y 
» tant qu'ils seront déchirés au - dedans par la 
yy rage des factions. Les Suisses ont Ëiit voir 
»à plusieurs ^ nations puissairf^.s , combien il 
D étoit difficile de subjuguer des hommes qui 
)) ont résolu d'être libres , et de défendre leur$ 
» propriétés et leur indépendance j>usques à la 
)> dernière goûte de leur saug ; mais si nous 
» abandonnons aujourd'hui nos alliés les Grisonsy 
» nous apprendrons à ces mêmes nations qu'el- 
» Iq$ n'ont qu'à semer la division parmi nous 
» pour nous vaincre , et même pour renverser 
)> sans de grands efforts cette confédération à 
)) laquelle nous devons notre bonheur et notre 



V. 
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y> sûreté* Poavons-tious jeter les yeux' sans être 
» saisis de craintes ^ 6ur Tagrandissement con- 
»> fînuel du pouvoir de l'Autriche qui , maîtresse 
» du Tyrol ^ de la Bourgogne et du Milanois, 
» nous investit de tout côté ? Uunhn ^ croyez^ 
» moi , mes amis , une parfaite union , voilà le 
y) seul rocher sur * lequel notre sûreté puisse 
» être solidement assise j voilà le seul .secret 
I» qui puisse nous rendre grands y reclou^ 
)> tables et même invincibles. » Ce$ vérités 
frappèrent pour lors^ tous les esprits. La diète 
envoya demander aux Autrichiens et aux Espa« 
gnols de cesser les hostilités contre les Grisons 
et de rétablir avec eux des - relations de bon 
voisinage. Mais il eût fallu leur montrer une 
armée prête à agir. Les Autrichiens ne la 
voyant pas n'obéirent point à la sommation. 
Ils forcèrent même les Grisons à souscrire à 
Une convention accablante pour tous (i) ^ mais 
sur-tout pour les Protestans. Ils étoient obligée 
d'évacuer la Valteline. Le Preuigau et la vallée 
de Munster étoient cédées aux Autrichiens qui 
pendant douie ans auroient le droit de tenir 
garnison k Caire et dans les autres prinçipauiç 
postes du pays. Alors le gouvernement de ces 



•ip< 



( î ) Conventions de- Milan du i6 Janvier 16:53, 
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étrangers devint si cruel ^ si tyraiinique que les 
habitans du Prettigau ne purent le supporter. 
Ils se soulevèrent , chassèrent leurs oppresseurs y 
et se maintinrent dans leur indépendance avec 
une valeur héroïque» Us reprirent même Coite 
et d'autres places. Rodolphe de Salis se dis- 
tingua à leur tête. Ils reçurent quelques secours 
des Cantons et sur-tout de Zurich. II ne fut plus 
^ question de la convention de Milan y et la 
France commença aussi dès ce moment à se 
montrer disposée à favoriser leurs généreux 
efforts. Mais elle agit lentement et foiblement, 
et cependant le pays resta en proie aux hor- 
reurs réunies de la guerre y de la famine et 
de la contagion. 

Enfin le roi de France ayant assuré la tran- 
quillité intérieure d^ ses états prit des mesures 
pour rendre quelque repos à ce malheureux 
pays. Le marquis de Cœuvres y sqn ambassadeur 
enfuisse, réussit à engager (1624) les Cantons 
catholiques . eux - mêmes à ratifier le traité de 
Madrid qui maintenoit aux Grisons toutes leurs 
possessions. U obtint de Zurich et de Berne que 
ces Cantons laisserbient le libre passage à un 
corps de troupes françoises . qu'il envoyoit à 
leur secours. Des troupes de ces deux Cantons 
et des Grisons eux-mêmes s'y joignireàt. Cette 



\ 
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armée franchit les Alpes , et occupa la Vahelint 
et Bormio. Ce fut alors que les Espagnols pris 
au dépourvu imagioèrent de mejttre ces pays 
qu'ils ne pouvbietit défendre sous. une garaqtie 
sacrée. Ik en firent don au pape Urbaiii Vllï 
qui l'accepta , et .imagina sans raisqn que les 

« 

François ^ cédant à ses'prlères et à, ses mena- 
ces n'oseroient lui contester- cette prétendue, 
propriété. 

^ Mais le maréchal de Bassompierrt l'eut bien* 
tôt désabusé. Il arriva à Solture où une diète 
générale étoit assemblée , et là il ^éclara que 
son maître n'auroit aucun égard aux protestations 
du nonce , et persévéreront dans la résolution 
de maintenir de concert avec les; Cantons . la 
souveraineté des ligues Grises sur les pays 
que la maison , d'Autriche avoit u&urpés. 

Elle en retira en effet ses troupes^ et les 
ligues parurent remises en possession de leurs 
provinces ^ mais ce fut avec tant de restric- 
tions , qu'une aliénation totale eût paru aux ' 
Grisons plus avantageuse que la . souveraineté 
illusoire qu'on leur laissoit. Les Protestans sur- 
tout étoient maltraités daas cet accord passé 
entre ces puissances (1)9 dans lequel il étoit 

f I I — ^1—1— .^—i— ——■——■— I II Hi 

. .( ï ) Dans le Traité fait à Mongon en Arragon , 
. ( en i6z6 ) entre la France et l'Espagne. 
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Ëtcile de réconnoître la part que le pâpé y 
avoit prise. La religion eatholique devoit seuto 
être admise dans la yalnline. Les habîtan? 
acquéroient le droit d*élire leurs propres ma- 
gistrats , et le sotiveraiii ne pouvoit refuser de 
(Confirmer Télectioa quand on leur payoit une 
somme convenue. A cette condition avilissante 
pour les uns et pour les autres ^ les Valtelind 
se choisirent un conseil de régence qu'ils com- 
posèrent des principaux chefs de la précédente 
révolte. 

Là France abandonnant ainsi en quelque 
lorte les intérêts des Grisons^ leur zèle pour 
tUe s'en ressentit. La guerre^ 9*étoit rallumée 
entre cette couronne et TÂutriche. En vain le9 
Grisons voyant qu'ils n'avoient rien à attendre 
ni de Tune ni de l'autre j voulurent-ils conser^ 
Vâr la neutralité. Les Autrichiens forcèrent 
leurs passages , s'emparèrent une secoadi fois 
de Caire et de tout le pays jusques à Comtm 
]1 ne falloir pns un* événement moins extraor« 
dinaii'e ^ moins décisif que l'arrivée dans l-empire 
du héros Suédois pour, inspirer à l'empereur 
des idées phis modérées. Une paix conclue à 
Ratisbonnt (1630), le réconcilia pour quelque 
tems avec la France , et fit cesser les troubles 
de l'Italie^ et la domination usurpée par les 
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Autrichiens sur les Grisohs. Ils rappelèrent leurs 
troupes , et le duc de Rohan muni des pou- 
voirs de la. cour de France, ayant à ses ordresl 
quelques régimens François et Suisses ^ rétablit 
la tranquillité , remit entièrement les Grisons en 
possession de la Valtelîne ( 1637 ) , et rendit 
ainsi à sa cour tout le i:rédit qu'elle avoit eu 
chez eux. Rohan jouit de ce créait plusieurs 
années ^ il eh abusa même en voulant soumettre 
les Grisons à quelques égards a sa dictature. 
Cette injustice releva la faction attachée à 
l'Autriche qui avoit enfin adopté des principes 
plus justes et plus modérés. ' Mais la tran- 
quillité ne fut pas dès lors essentiellement 
troublée. Les VaîttUns n'étant plus excités ^ 
soutenus par les étrangers , se soumirent à leur 
sort et à leurs souverains qui leur laissèrent 
leurs privilèges. Une amnistie générale fiit 
publiée ,, et d'abord après la conclusion delar 
paix de Westphalie (en 1649), la ligue de f 
4ix droitures sur laquelle l'Autriche avoit con-»' 
serve divers droits les racheta pour une soi^me 
de 75090 florins. Elle consolida ainsi définitif 
vement son indépendance 9 et la religion prô*^ 
testante que tant de persécutions barbare^ 
n^avoient pu extirper ; fut rétablie en plusieurs 
lieux* 
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. Cependant Tesprit d'intolérance entretenoit 
toujours une grande agitation dans d'autres 
parties de la Suisse. Et sans le patriotisme 
éclairé des états plus calmes , il en serpit peut* 
être résulté d'aussi sinistres effets que chez les 
Grisons. Une fois levêque de Bile avoit voulu 
rétablir la messe dans la prévôté de Moutier- 
Grandval (1613), et les Bernois , comme 
protecteurs de ce pays , avoient été obligés 
de s'opposer par la force à ce|te innovation* 
Une autre, fois c'étolt l'évoque de Constance 
et l'abbé, de St. Gall qui étendoieut au delà 
des bornes prescrites par Ips traités, leur ju- 
xidiction sur la Thurgoyie et le RheintkaL Dans 
les affaires de religion les cinq Cantons catho- 
liques dévoient - ils avoir chacun leur suffrage 
particulier , et ^ Zurich seulement un ? Si cette 
question délicate étoit décidée contre Zu- 
rich , ce Canton n'avoit plus aucune autorité 
dans les bailliages communs , et la religion 
protestante ne pouvoit, y subsister. Si au con- 
traire Zurich avoit une influence proportionnée 

à sa puissance, son zèle pour sa croyance 

• 

pouvoit l'emporter bien loin au delà de ce qui 
convehoit 3ux Catholiques. On mit une ex- 
trême chaleur, de part et d autre dans cette 
dispute. 'On fut sur le point de la décider par 

^ les 
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Icf armes. Une médiation prévint ce malheur 
après des efforts longs et soutenus qui firent 
enfin consentir les deux partis à ce que des 
juges choisis des deux côtés en nombre égal 
eussent seuls à l'avenir le droit . de prononcer 
en matière de religion» 

Déjà depuis quelques années TAllemagne 
étoit en proie siux fureurs de cette guerre de 
trente ans dont tant de funestes guerres qui 
l'ont suivie n'ont pu encore faire oublier aux 
peuples toutes les atrocités j ni le cours de 
deux siècles réparer tous les malheurs. 

L'intolérance et l'ambition de l'empereur 
Ferdinand II en furent les premières Q^uses. 
Les états de l'empire attaqués dans leurs droits 
civils et religieux y trop foibles , trop désunis 
pour se défendre eux - mêmes y appelèrent, à 
leur secours le roi de Suède Gustave Adolphe ^ 
L'Autriche ayoit l'Espagne pour alliée. La 
France saisit cette occasion d'humilier ces riva- 
les redoutables. Presque toute l'Europe fut 
ébranlée par cette violente tempête. La Suisse 
sembloit, rester seule immobile au milieu des 
âots y mais elle n'étoit pas sans inquiétude y et 
ce ne fut qu'avec peine et à grands frais qu'elle 
put maintenir sa neutralité. 

Les querelles de religion qui i'élevoient sans 
Tome Ut. B b 
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cesse danit son propre sein lui reudoient encofcf 
plus nécessaire ce système de neutralité. Ainsi 
ces divisions source de tant de maux furent 
sous un autre aspect un bien réel pour les 
Suisses dans ces circonstances. S*ils n'eussent 
eu qu'une seule religion , peut - être eût • oa 
réussi à les engager à entrer en lice pour la 
défendre , et à aller verser leur sang sur quel- 
que terrain étranger, ce Puisque Dieu a permis 
D qu'il y ait diversité de religion entre vous^ 
À disoit La Barde ambassadeur de France à la 
» diète des Suisses \ maintenez - vous dans cet 
» état qui est assez propre à conserver la paix 
9> dans votre pays , jusques à ce qu'il plaise à 
» Dieu qu'il n'y ait qu'une bergerie et un ber- 
» ger 9 ce qui arrivera sans doute , ^car z^s 
)) oracles sont 4lifaillibles. ^ L'événement a 
prouvé que les réflexions de l'ambassadeur 
étoient p!us justes que ses prophéties (i). 

Environnés des armées des puissances rivales 
les Suisses furent obligés de faire des efibrts 
continuels et très - onéreux pour mettre leurs 
frontières à l'abri d'insulte. Elles étoient sans 

cesse menacées par les Autrichiens , par les 

\ i 

( I ) Fréd. Léonard dté dans THistoire militaire 
des Suisses , de Zwrlaubcru T. VIL p. ^6• 
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Suédois y par les François , par l'année de Btr^ 
nard de Weymat , ou par celle de Mercy , qui 
Voulant pénétrer en Franche- Comté , traversa 
même une fois le territoire de BâU. Un autre 
malheur ^ c'étdit la défiance extrême qu'entre- 
tenoit chez eux le voisinage de ces armées. 
Les Catholiques soupçonnoient les Trotestans 
de concerter leur ruine avec lès Suédois. Les 
Protestans croyoient savoir que Içs Espagnols 
et les Impériaux étoient invités par les Catho- 
liques à venir le^ attaquer. Des deux parts on 
cherchoit sa sûreté dans des alliances étrangères. 
Les Catholiques s'unissoient plus étroitement 
avôc l'Espagne et la Savoie ; les Protestans 
avec la France à laquelle ils fournissoient beau* 
coup de troupes. Car Zurich avoit enfin con- 
senti à s'allier aussi avec cette puissance. Ainsi 
les liens de la confédération générale conti- 
mioiebt à se relâcher de plus en plus ^ quoi- 
que dans une diète générale (en 1621), on 
Peut solennellement renouvelée , et qu'on se 
fut promis une entière confiance réciproque. 
Mais on sait quelles foibles barrières de 'pareil- 
les promesses opposent à de grands intérêts. 
{a) On en vit la preuve lorsque les Suédois. 

♦• - • » 

(a) L'an 16)4. 

B b 1 
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voulurent attaquer Constance sur le territoire dé 
la Thurgovie Des Cantons catholiques envoyé^ 
rent des troupes en diligence pour 8*y oppo* 
ser. Kesselring y bourgeois de Zurich qui corn- 
mandoit dans ce bailliage commun n'ayant pas^ 
selon eux , montré assez d'activité pour le dé- 
fendre 9 ils le firent arrêter. Zurich demanda 
qu'il lui fût remis. Ce différent fut pqussé très- 
loin. On tint plusieurs diètes à ce sujet où 
Taigreur fût extrême. On parla d'en appeler 
au sort des armes. Ce ne fut qu'après de 
grands efforts des Cantons médiateurs , et Avt 
ministre de France que Ktssdring fut remis ea 
liberté, et Iç procès terminé. 

Une république aussi souvent divisée ne pou- 
voit agir avec vigueur que dans des cas extrê- 
mes , et lorsqu'il s'agissoit d'intérêts communs 
de la plus haute importance. Malgré la neu- 
tralité que la France avoit promise aux Can- 
tons pour la Franche-Comté , et que les traités 
dévoient les engager à maintenir ^ \t^ armées 
françaises traitèrent plusieurs fois cette pro- 
vince en pays ennemi dans le cours de cette 
guerre. Le prince de Condi pénétra une fois 
jusqu'à Boli avec une année considérable (a). 

(a) L'an i6)6. 
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Les, sollicitations ^es Gstntons. étoiest toujours 
éludées. Mécontens de f emaaqUe tf égard , et 
de ce qu'on ne' payoit point leurs troupesr, 
ils se montrèrent une fois. prSts à rompre avec 
leur allié. Mais ees menaces ne furent suivies 
d'aucun cflfet,. tit k duc de -^PJryïiwr se crut 
même iautoriçé > à braver Je&i SiôssesD, à^attaquer 
les villes ferêtièros ^ et à^prëndic ses* quartiers 
dans l'échêvé fie Bdie. Après ti'^oir ^entiètis' 
ment épuisé ^ il le quitta^,;trave£sa le terri- 
toire de Bdle même ^ et .alla livrer ppêsltde 
JRheinfild ces batailles câbèbies 'qui lui fireiit 
,un si grandi, oôwu -.A »•: '- j 'Cii 

rx J. L. 4'32'i^W^/fe\se. sîgnaioît dans cei mêmis 
.campagii^. .it)(^^ d'éminhntesi>qualités , stiit 
cotnme^ jgi^errie^r , soi^ crQmmê (négociateur y if 
servpit sji p^tpe ^vk rfeqdpiiit- de graodsi services 
à la, Fi^fice., Il, mérita Iç^ JbftflrtfeMrîrpiu com- 
muns qu'elle lui accorda 4iisqu'sLSa-.mort (i)iw 

y "I ' ■ ' ' » ' ■ * ■ ' ' t ! ■ 1 -m ! ^ '< ■ ', ' ■ '■» " 

( I ) LquÎiÇ <XUI h;! ^(jt l'acquisition . de BrisacH» 
Louis XÏV en gi^de. partie 4a,, ^l^pîççi. de. Xe/ix. En 
^1649 Y il put seul réussit' à ija^e^CfiJi^; son. devoir 
Farinée du^Rhin qpi.se fléclaroilf çpiit^p la, coi».; Lof^- 
que Turennç eut pris parti CQptrc,.e^e^, la cour l^ir 
donna le çomiTi^n4ement deL e^et^ç atrpigç^.f.çu ^ejorns 
avant sa mort elle Tavoît nommé piéqipp^enttafra au 
congrès de paci&cation qui devoits^ tenir.à.JKi/rf/n.* 

Bb 3 
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Lorsque Louis Xltl crut avoir besoin éa 

ménager les Camotis' poiîr en obtenir de nou-< 

veaux secours y la {^ranche > Comté respira uu 

peu. Il lui accorda à leurs insftances une espèce 

. de neutralité ou plutôt de trêve {a). Maisf elle 

iiit en général asltez mal observée. Et la Franche- 

Comtéeeùt encmse beaucoup à $ôuf&ir du désrr 

«pi^oa avait cn^Fr^iwe de se venger du roi 

d!£$pagne doàtdet^e province dépendoit. Dans 

une conjoncture as*ea:wtpblabfe , Wrûogtl géné- 

ial ' Stiédbts inoniisa iplus ^de- déférence au Corps 

jfaelvétique. . Il omuéàndoit une àrméé ^i me-^ 

nàçoit le Tyrol et les frontiènes^ ck^ • la Suisse. 

l'La diète assemblée rà J9^//^ lui envoya une 

:députation içxtradidinaire (&) pour Pèagager à 

.ne pas s'approcher^ ^ f>lus près lle'^s^ terril 

toire. Elle lui fît valoir le* assurances d'amîtîç 

et de bienveillatK^i ^e la nation 9vbit reçues 



•¥* 



"berg y et elle loi a^ôîf "aonhé lé Bâton de marécfial 4e 
France en môme teiîiè; qu'l la Ferté-Senetterrè, Leurs 

lettres patentes furent lexpédiées fe ig jfanVi'er i6<;o. 

, ' ... 

XyRrlàch jduît à'^'péîhe deux jours d'une 'récompense 
qui* lui étoit si blièn due. Il mourut le 26 Janvier ^ 
ce qui fut cause qut ses lettres ne furent pas enre- 

♦ gîstrées comme ccUes du maréchal Dt la Ferté. 

(a) L'^n» 164k, 

• (6) LWxM' 
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de Gistaphe Adolphe^ et ce qui pouvoit n'être 
pas d'an aussi grand poids , tarigint^ antique 
€t commune dis Suédois et des Suisses., Il y avoit 
sans dtiute dans la diète quelque savant qui 
avoit comptai sur la force de cet argument» 
On ne peut savoir pour combien il eut de 
poids sur l*esprit de W^rattgel. Il fit une réponse 
frès-flatteuse aux députés. Et. les événement 
delà guerre l'appelant ailleurs , il s'éloigna aussi- 
tôt des frontières de la Suisse. 
. Enfin 9 ce que n'avt)ient pu obtenir la reli^- 
gion^ rhumaaité 9 les gémissemens de la. plus 
grande partie de l'Europe désolée par la fa* 
fnine | les. maladies coqtagic^useç , et le fer et 
Je feu de tant. d'armées , H nécessité l'arracha 
^ux maîtres du monde quand ils virent quç 
J'aliiiient de la guerre étoit presqiifr détruit par 
la guerre méiiie. N/^prj^s siÊrpt ans de négocia;' 
tions j on conclut), ces fameux traités de Wesj^- 
phalie dont la France et la Si^^d^ dictèrent' 
Us conditions ^ et qui restreignirei^ le: pouvoir 
des ençereurs dans des limite; si étrçifef 
qu'ils ne furent plus dès lors que les chefs 
d'une république de princes et, de villçs. 

Cette paix eut un gl'and intérêt pour la Con- 
fédération. Les empereurs n'avpient jamais for- 
mellement reconnu son indépendance, Nqus avon^ 

Bb4 
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déjà obsenré que les Suisses avoient toujours 
demandé la confirmation de leurs immunités 
à chaque nouvel empereur, i son avènement 
au trône » jusques à Mojtimilitn II. Ce prince 
fut le dernier qui reçut d'eux cette marque 
de soumission ( en 1 564 )• Les villes qui com* 
merçoient dans l'empire se prêtoient par intérêt 
à cet acte qui répugnoit à la fierté des autres. 
Dès lors ceux - ci s'y refusèrent , ou du moinn 
ils affectèrent de le différer (i)« Mais la cham*- 
bre impériale n'en continuoit pas moins à sou-» 
tenir et à exercer !uéme dans l'occasion 9 ses 
droits sur quelques-uns des états de la Suisse / 
sur Mulhaust et Bâh en particulier. Elle ea 
exigèoit les mêmes taxes que des autres états 
de l'empire > saisissoit sur leur refus leurs mar- 
chandises , et les citoit devant son tribunal* 
Leurs représentations auprès dé la chambre 
impériale et de l'empereur lui-même , n'ayant 
produit aucun effet , le Corps helvétique résolut 
de les appuyer plus efficacement en envoyant 
au congrès de Westphalie uû ministre chargé 



^^*« 



( I ) Ferdinand III , en notifiant son avènement aux 
Cantoris en 16)7 , leur donna le titre de cher's , ftdèlet^ 
et honorables , qfue les Cantons rejetçrçnfe comxnQ 
CQntr^ire à leurs droits, 
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de ses divers intérêts (â). Leur choix ne pouvoit 
être plus heureux. II tomba sur Jtan Rodatpht 
Jf^ettstein Bourgmestre de Bfile , homme habile^ 
actif, et si télé pour Je succès de son im- 
portante mission qu*il n'hésitoit pas à ^subvenir 
de son propre bien ^aux dépenses qu*elle exi- 
geoit (i). Il déclara aux ministres de l'empe- 
reur de la part des Cantons qu'ils étoient ler^ 
mement et unanimement résohis à maintenir 
leur indépendance. L*appui que lui prêtoient 
les couronnes de' France et dé Suède, donnoit 
â cette déclaration un grand poids. Les ministres 
impériauk Craignirent qu'elles ne voulussent 
avoir elfes seules ^uprès des Cantons le mérité 
d'un service aussi essentiel*. .^Àinsl. malgré les 
oppositions et l«s .évasions de la:cliaj(njbrc* in>- 
périale et des conseillers; de ^l^enCe de Tem* 
pire y H^ettsttin obtint un décret ( 1 ) impérial 

r I ... ~— 1^. :.^___^^_^_^ _ . . . ^ , 

( a ) L*an 1645. 

Ci) LàufFér. Chron. T. 17 et 12. ' . . 

( 1 ) Voyez ces actes dans l'ouvrage de IValdkirch'î 
( Eydg'Bund und StaatZ'hist. T. IL p. 516 et suiv. 
et dans le Recueil de Vogd. Cet auteur regrette qu'on 
ne se soît pas énoncé dans un article aussi essentiel 
d'une manière plus précise. Le mot de quasi , enl« 
ployé dans cet article , a sans doute fait naître cette 
réflexion ; mais si Tintention de ceux qui l'ont rédigé 
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par lequel S. M. FEmpereur recaanoli ftte la 
vilU de Bote y et tous les autres Cantons suisses^ 
sont en possession ^une quasi pleine liberté e$ 
exemption de t empire ^ et fu' ainsi ils ne sont en 
aucune façon sujets aux tribunaux et jugtmens 
audit empire^ Ce décret devoit être inséré (et le 
fitt tft effet ) dans le traité de pacification gé^ 
jiérale j pour qijCil demeurât ferme et 'constant , 
4t que toutes procédures et arrêts rendus, à ce 
sujet j en quelque forme que ce pût étrej fusseru 
regardés comme nuls et de nul effet. 
; La chambre impériale si express4meat coa- 
flamaée Haai s^s préteations pajf ce traité y 
fl0 laissa pas de renouveler encore ses demaiK 

'ï été'd'y^ttkcher tine idée dé restrk^tion < à Tindé^ 
^l^ndance des Siusses ( ce qui est fort .douteux),, 
cèctè indépendance est d*ailieUrs ai b}ea^ exf^rimée et 
si illimitée dans d'autres passages du traité, et telle- 
ment confirmée par l'exercice qu'en ont fait dès lors 
'les Cantons , qu'elle ne peut être raisonnablement 
^QOi^testée. Observons d'ailleurs que le mot quasi en 
Jatin ne répond pas toujours au mot quasi ou presque 
,'fran<;ois. Il répond plutôt au mot de comme ^ en sorte 
'qij'il est vraisemblable qu'en l'en^ployant on a voulu 
.dire que la liberté des Suisses étoit comme entière 
'ijt pleine^ c'est-à-dire, équivalente ou la même qu*Qnt 
':t«llç lil^erti 
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des ordinaires dans les deux années suivantes. 

. . . - - ' ^ « 

Les Cantons indignés se préparèrent alors ~â 
soutenir leurs droits h . raaifl • af méf • Wettsuin 
et Zweytr ^ landamman d^Uri^ furent envoyés 
à Vienne à cette occasion.. L'empereur leur 

donna gain de cause , et confirma V indépendance 

► • ■• • 

absolue des Suisses. Cette grande affaire fut ainsi 
terminée d'une manière aussi honorable qu'avan- 
tageuse pour eux. 

Le roi de France y eut sans do^t^ une grande 
part. En assurant au corps germanique de 
grandes prérogatives ^„ il . d^voit souhaiter de 
fixer en même tems irrévocablement l'indépcn- 
4'^nçe àvL Corps helvétique; La'A^/f Ligue Çriie 
pbtint, un sbmhlable -avantagé Tanhéç^ si^va^t^ 
époque :QÙ;eUe Sp racfeeiî^ , ppniiipe 0n l'a dit), 
4ei t^utp^ espèce dç dj^QfdpaC*'-; «ifi I Iq ïiifli Wfl 
ji'Ai|[t«çhe.(t<549;, : 
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RlvoUt des * paysans. Nouvelle guerre' de religion 
en Suisse. Paix de Lucerne» Nouveaux troubles, 
la Franche-^tomti conquise par Louis XIV.. 
Véfinsionnal des Cantons. Guerre de ^ la succès^ 
sion d* Espagne. Succession de Neuchâtel divolut 

4 

au roi de Prusse. i 
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Tig moment où lés républiques cessent At 'c'râfii^ 
aie Ftonemi du dehbl^ n'est pas orditiairelnent 
celui où leur fr&nquillité intérieure est'le mieu^ 
iaflërmie; La Suisse conârtnoit aIor$ cette vérité 
trop connue, par une expérience qui faillit à lui 
être fatale. La guerre de trente ans si ruineuse 
pour Tempire avoit aussi étendu sa dangereuse 
influence sur les états confédérés. Pour en éloi- 
gner ce fléau il avoit fallu tenir presque con- 
tinuellement des troupes sur les . frontières. Dans 
plusieurs Cantons le trésor public étoit épuisé. 
On crut devoir y suppléer par des contributions 
sur tous les sujets , puisque c'étoit la sûreté de 
tous qui avoit rendu les dépenses nécessaires. 
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Mais peu frappés cf un danger passé y et accou- 
tumés à jouir d'immunités illimitées ^ les paysans 
Bernois 3^ et ceux de Lucerhe à leur exemple , 
refusèrent d'obéir sur ce point à ieurs magistrats.^ 
Ils se plaignirent de ce qu'ils appeloient des 
infractions à leurs privilèges ^ des vexations de 
leurs baillis y et des. plaintes ils passèrent à la 
rébellion. 

» 

Les mêmes scènes avoient eu lieu à Zurich 
et par les mêtnes. causes , pendant le cours dé 
la guerre même de trente ans , mais la régence 
de ce Canton avoit réussi par des mesures éga- 
lement fermes ^ et prudentes à ^ maintenir son 
autorité y et elle sembloit être sortie plus res* 
pectée et plus puissante d'une crise qui est si 
souvent l'écueil &tal des républiques. 
* Les insurgés marchèrent armés contre Berhg 
qu'ils bloquèrent. On les appaisa cependant cette 
fois , et on les engagea à rentrer dans leurs foyers. 
Mais ce feu mal éteint se ralluma avec une nou- 
velle force. Â leurs premiers griefs les paysans 
en joignirent d'autres que des instigateurs secrets 
leur suggérèrent peut-être y et que leur ignorance 
accueillit avidement. Les monnoies avoient souf- 
fert dans l'empire des altérations considérables. 
Des princes nécessiteux les avoient élevées au 
double àà leur valeur. A la paix on avoit dâ 
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hs remettre tur Tancien pied. On n'avolt pti 
empêcher que ces variations ne se fissent sen- 
tir en Suisse f mais on avoit pourvu par des 
lois équitables h ce qu^elIes ne pussent donner 
aucun sujet légitime de plainte à des hommes 
qui voudroient écouter la voix de la raison. 
* Des motifs qui ne semblent pas moins justes 
avoient engagé la régence de Berne à se char« 
ger du monopole des sels et de la poudre. On 
avoit souvent manqué de sel par la faute des 
marchands. La poudre avoit souvent été de 
mauvaise qualité. Ce qui semble plus difificile 
à comprendre c'est que pendant que ces nou- 
veautés excitoient des plaintes, on mit encore 
un impôt sur Tentrée du vin y et la sortie du 
bétail. Ajoutez que plusieurs baillis donnoient 
en effet une juste prise sur eux par une, con- 
duite arbitrage et intéressée. C'étoit alors Tusage 
qu'ils fussent nommés par le seul choix de quel-* 
ques - uns des principaux magistrats de Berne ^ 
et il étoit plus aisyé d'acheter les emplois lucra- 
tifs d'un petit nombre que d'un grand. 

La révolte une fois rallumée {à) s'étendit dans 
le Canton de Lucemc , et sur-tout dans la partie 
de ce Canton où elle avoit été de tout tems 

( û ) L'an i65j. ' - 
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comme naturalisée, dans la vallée A'EntUbuch^ Là 
les paysans commencèrent à user de violence. 
Ceux de Berne les imitèrent et s'associèrent à eux. 
Ator^ presque tous les Cantons mirent sur pied 
ce qu'ils avoient d'hommes fidèles. Les alliés de 
Neuchâtel , de Bienne , de Genève envoyèrent 
leurs contingens avec empressement. 

Le parti des rebelles s accroissoit plus rapi* 
deinem encore. Presque toute la grande et po- 
puleuse vallée de VEmmahal y les villes de TAounj 
de Bruck , et d'autres se soulevoient. Le clergé 
et quelques riches propriétaires restoient seuls 
dans ces pays fidèles au gouvernement , ils au- 
roient voulu même qu'on n'appelât point à soa , 
secours des troupes étrangères. 

Les insurgés réunis à Langenthal ^ et forts de 
leur nombre , envoyèrent à Berne des députés 
pour exposer leurs griefs et' leurs demandes. Il 
y eut entr'eux ^t le sénat diverses conférence! 
inutiles. Us menacèrent une fois de s'adresser 
à la cour de France persuadés qu'elle serôit 
favorable à. leur cause. Mais une pareille demande^ 
qui 9 faite un siècle et demi plus tard eût ét^ 
accueillie avec joie et avec de pompeux éloges ^ 
ne reçut alors de l'ambassadeur de France quunci 
réponse pleine de désapprobation et de mépris* 
Zurich envoya JVastr son bourgmestre à Berne 
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offrir ses secours , sa médiation-, et celle deê 
autres Caatons Protestans. Les Cantons catho- 
liques mêmes les plus populaires n'étoient pas 
favorables aux insurgés. Leurs députés décou-* 
rages crurent donc que le plus sûr parti pour 
eux étoit de faire des soumissions à leurs anciens 
maîtres. Ils demandèrent à genoux le pardon de 
leurs fautes. Ensuite ils présentèrent leurs griefs 
dont les uns furent redressés y les autres renvoyés 
à un ultérieur examen. 

Mais cette manière de juger leurs préten- 
tions j cette humiliation sur- tout qu'on leur avoit 
Imposée loin de finir la querelle ne servirent 
qu'à la rallumer. Les paysans Lucernois réso- 
lurent d'en appeler une seconde fois à leurs 
épées. Ceux de Èerne se joignirent encore à 
çux dans le même dessein. Us se réimirent à 
Sumîswald d^nsVEmmetàal , avec d'autres mécon- 
tens de Bdie ^ dtÇoleureet d'ailleurs. Là ils, se 
donnèrent pour chef Nicolas Levtnberg paysan 
du Canton de Berne. Ils y convinrent aussi 
d'adresser à tous les jétats confédérés des pro« 
positions modérées. Ils recouroient à leur \fisticej 
a leur protection. Mais leur conduite fut moins 
sage que le ton de ces requêtes. Ils se permi- 
rent des violences contre ceux qui refusoient 
de se joindre à eux , et marchant en corps d'armée 

le 
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)e long de YAar ^ ils allèrent encore jusqu ault 
portes de Berne. Ils n'y entrèrent pas cependant 
quoique le magistrat les laissa ouvertes y con« 
servant dans le danger un calme et une attitude 
dignes des chefs d*une république guerrière et 
puissante. ^ 

On recommença alox:s à négocier. Une diète 
générale de la confédération s'assembla à Bade/ik 
Les insurgés de YEntlibuck y envoyèrent des 
députés avec ordre de ne se relâcher sur aucun 
point. Ceux du Canton de Berne n*y parurent 

s 

point. Ainsi cette assemblée ne put rien tertiiinerb 
Le sénat Bernois préféra d*eûvoyer six de ses 
membres au camp des rebelles pour essayer 
' de les ramener à la soumission. Ils n'en paru- 
rent d'abord pas éloignés , mais quand leurs chefs 
virent qu'il leur venoit de nombreux secours | 
leur audace s'accrut au point de les rendra 
intraitables. Toutes les concessions que les séna- 
teurs Bernois leur offrirent de vive- voix et dans 
en écrit qu'ils leur remirent^ furent rejetées et 
souvent avec des marques de mépris. Cependant 
ces concessions renfermoient presque ' tout ce 
qu^eux-mémes avoient d'abord demandé. On 
leur proposa encore de soumettre le difFérerit 
& des arbitres choisis constitutionnellement dans 
les Cantons. Ils rejetèrent également ce moyen 
Tomt Illt Ç c 
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de conciliation. Les chefs flattés de leur empire 
toujours^ croissant sur cette multitude aveugle , 
commencèrent des hostilités pour en prolonger 
la durée. Ils s'emparèrent du dhâteau A^Aar^ 
wangen^ en chassèrent le bailli, y mirent garnison j 
et menacèrent la ville de Berne de l'affamer. 
Alors le sénat se hâta de son côté de mettre 
^sur pied tout ce qui restoit de défenseurs Edèles 
à la république. Au mois de Mai Sigismeâd dtEr^ 
iach , à qui il en donna le commandement en 
<:hef >, les réunit au secours que des alliés lui eii- 
voyoient. Les insurgés avoient occupé \^ postes, 
importans de Guemine sur la Sariné près de Berne ^ 
et de Windish près de Zurich. Ce dernier Can« 
ton ordonnoit aussi une levée générale. Tout 
annonçoit une guerre cruelle , et la Suisse entière 
sembloit menacée d'une subversion prochaine. 
•Heureusement pour elle l'habileté des chefs des 
-rçbelles, et la discipline de leurs troupes ne répon- 
dirent pas à leur ardeur. Ils ne purent se rendre 
maîtres d'aucune des villes de VArgovie néces* 
•maires à leurs communications. Les rebelles Lucer- 
nois^çhouèrent devant Luceme qui fut secourue 
à propos par les guerriers des petits Cantons, 
:Ceux A'Uri continrent les rebelles de VEntlihuch , 
.malgré tous les rapports qui sembloient faits 
;pour les unir. Il faut l'avouer. Une démocratie 
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.régulière qui répriinç , qui combat ixtié déoio^ 
cratie turtiultueuse , qui se ligue contr'elle en 
' faveur de la subordination avec des états aris- 
tocratiques ! Voilà sans doute un phénomène 
}>olitiquiâ qui doit confondre bien des calculs* 
Mais les hommes d'Uri et de Schwit[ ne con- 
iioissôient pas les théories de nos jours ^ ils 
ti'étôient éclairés que par le bon sens et l'expé- 
rience. Daiis leui* groissière ignorance de l'art dô 
gouverner ih n'anroient pas volontiers aban- 
• donné une province pour un principe* 

Le quartier - général des rebelles étôit à peu 
de distances de Berne j de là leur chef tuenberg 
et sa troupe étendirent au loin leurs déprédations • 
Ils oublioient volontiers je sujet de la guerre 
pour le butin .qu'elle leur procuroit- Cependant 
quand les Bernois s'approchèrent avec de là 
grosse artillerie, ils furent un riicment étonnés; 
Ils demandèrent encore à traiter , le désiï d'épar- 
gner le skn^ les fit écouter, et on perdit quel- 
ques jours dans dés pourparlers^ que l'obstina- 
tion des chefs et leurs divisions rendôient ton- 
jours itiutilesi 

Pendant ce tem§-là Ja régence de Zurich aglssoit 
avec vigueur. Son armée et celle des petits Cantons 
réunies se montoient à onze mille hommes, La 
dernière étoit aux ordres d'un militaire distingué, 

G c 1 
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Zweytr éCUrt } WerditiulUr de Zurich avoif 
commandement général Les insurgés étoient 
au nombre de vingt milles Malgré leur empor- 
tement et leur fanatisme qui leur faisoient mêler 
dans tous l^urs discours les intérêts du eiel , 
à ceux de leur passion ^ ils ne- soutinrent poict 
le choc des Zurichois ni à Zoffingen , ni à Me/- 
lingen où ils furent italtraités. L'artillerie décida 
toujours la querelle contr'eux. Il eu fîif de même 
Au côté des Bernois. Les chefs hors d*état de 
rien opposer à cette foudroyante éloquence coni' 
mencèrent à témoigner des regrets. Ils deman- 
aèrent d'être encore entendus y mais alors on 
leur refusa les conditions qu'ils avoient plus d'une 
fois rejetées eux - mêmes. On ne les traita plus 
que comme des ennemis. D'ErlacA les poussa 
jusques au village de Hert^ogen-Buchsec où ils 
firent halte au nombre de huit mille. Ce fut 
là que se livra un des plus opiniâtres combats 
que la Suisse compte dans ses annales si fécon- 
des dans ce genre. Les insurgés enveloppés par 
trois corps d'armée disputèrent chaque fossé ^ 
chaque haie ^ chaque maison au vainqueur. 
Enfin ils se retranchèrent dans l'église et le 
cimetière, d'où, après une résistance désespérée^ 
ils se firent jour , et allèrent mettre le feu au 
village , et se sauver au travers des flammies 
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.dans un hois voisin* La plupart périrent dans 
leur retraite. Soixante seulement furent pris. 
Quelques-uns jugés sommairement par un con'* 
scil de guerre furent mis à mort sur-Ie-champ-i 
D'autres obtinrent grâce de la vie. Sept vieil- 
lards Bâiois qui avoient été au nombre des 
cheFs furent envoyés à Baie et décapités. i^« 
vtnberg s*étoit allé cacher dans sa maison 3 mais 
il y fut traiii , conduit à Berne avec ses papiers, 
et appliqué à la question dont les tourment 
lui firent révéler tout son plan et sqs eoitiplices ; 
il fut décapité 9 son corps partagé en quatre 
quartiers , et exposé sur le grand chemin ^ deux 
de ses afHdés furent exécutés : il y eut une 
amIristLe pour les^ autres. A Lucerm la révolte 
fut .également étouffée. On fit grâce à des 
bourgeois qui y avoient eu part. Ceux de 
VEntlihuch après quelque résistance se soumi- 
rent aussi 9 à des conditions qui leur ctçient 
assez favorables. Un grand nombre d'insurgés 
chercha en Allemagne un asile et des seteurs 
pour re|omtipencer la quirelle. Mais des défen- 
ses sévères de l'empereur Ferdinand HI leur 
ôtèrent enfin toute espérance de rénssir. 

D'autres querelles s'élevèrent en Suisse , lors- 
^e celle-ci fût appaisée. Un danger qu'on ne 
craint plus s'efface bientôt du souvenir de$ 
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hommes. Ces nou elles dissentions naissoieot 
de la source intarissable de ia diversité de re- 
li^ion. Elles se rallumoient pour les plus légers 
sujets. Le fanatisme , le ressentiment , les in* 
trigues des moines et des émissaires de Rome 
les entrainoiënt , et souyent aussi c'étoit le zèle 
outré j défianf et ombrageux^ des Protestans. 

On se lasse de retracer des débats si mono- 
tones y si fastidiejux , qui ne devroient avoir 
place que dans le triste tableau des égaremens 
de la raison humaine. Il faut cependant dire 
un mot de celles de ces querelles qui finirent 
par des guerres et des traités. Telle fut celle 
qu'on a nommée la guerre de RappersckwU {a). 
Depuis que les * Réformés avoieut obtenu que 
des arbitres choisis dans les deux communions 
en. nombre égal prononceroient définitivement, 
à la pluralité , dans tous les différens relatifs 
à la religion , les Catholiques les . accusoient 
d'étendre leur autorité sans mesure dans les 
bailliages communs ^ ils disoient qu'enorgueillis 
/ de leurs richesses et de leurs alliances secrètes^ 

les Protestans faisoient naître sans cesse dç 
nouvelles difficultés , et se permettoient des 
i^fractioB& fi-équentes aux derniers traités, Ceui^- 



I* > fM . 



(a) Vm 15^5; 
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ei opposoient à. ces accusations des. reproches 
à peu près sembi^ibles. Dans cetto disposition 
des esprits, une légère étiuçelle deyoit suffire 
pour allumer la guerre. 

Quelques familles du Canton de Schwit^ qui 
avoient embrassé la religion protestante s'étoient 
réfugiées à Zurich. La régence de Scàwi'i^ fit 
saisir les biens qu'elles laissoient dans lettf patrie. 
Les Zurichois prétendirent que les traités lej 
autorisoierit à en demander la restitutiop. Schwii? 
la leur refusa avec hauteur , et décerna même 
des peines capitales contre ceux qui se join- 
droieut au parti des Réformés. Alors on s'arma 
des deux parts j on réclama le secours des alliés^ 
le pape j l'Espagne , la Savoie en promirent 
aux Cantons catholiques, L'Angleleire,,. Ja Hol- 
lande en off'roient aux Protestans'. ■ La Fj^nce 
essayoit de rapprocher''Ies deux p^artie. Mai? 
après une diète infructueuse, les Zurichois r 
sans déclaration de ^guerre préalable , firent o<^ 
cuper par huit cents hommes la couvent, dp^ 
Cappd. Dix autres mille s'assurèrent des postei 
les plus importans sur le Rhin^ et de la corn-' 
muntçation avec Btrni.. Us s'emp^rèrçHt de même 
■ de toute la Thurgovie , et vinreni assiéger .?îng- 
ftTsckwit. L'armée ]d.es cinq , C^neons cat^lî- 

^ues ^ ayoii jeîé .bm fctttfrgdraison qui se 
Ce 4 
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se défendit avec Intrépidité, et les Zurichois furent 
obligés de lever ce siège. Les Bernois au nom- 
bre de quatorze raille ne fiirent pas plus heu- 
reux. Par rindiscipline de leurs troupes , et 
la négligence de leurs généraux , ils fiirent sur-^ 
pris et battus à Wilmergen , présc[ue au même 
lieu dans lequel ils remportèrent une victoire 
au siècle suivant (r). Les Cantons neutres tra-^ 
vaillôient dans le même tems à la paix à Lucerne\ 
elle étolt mêmq sûr le point de se conçlurre ^ 
lorsque les généraux protestans essuyèrent cet 
^chec qu'ils auroîent pij aisément prévenir. 

Les articles de cette paix étant enfin con- 
venus , pn mit bas les armes des deux côtes. 
"Le plus important étoit celui qui confirmôît 
^ chaque Canton le droit de conserver dans 
toute son intégrité sa religion, sa souveraineté, 
sa Juridiction , et ordomibit de soumettre au 
jugement arbitral des Cantons , suivant tes 
formes dHisage , \qs dîfFéreris qui pourroîent 
^'élever à l'avenir cUtr'èùx. Ainsi ce traité 
^ifférolt ^eu des traités conclus après les pi'e- 



- .} 



(i) Le"7ç Janvier 1^5 7. La perte des Bernois fut 
4e cinq cents septante .troifi hommes tués, près de 
quatre cents blessés , quelques prisonniers , neuf àti^ 
locaux, (Jeux étçndards^ , l^ttilUrie^ h - caisse, mi^^ 



'\ 
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çédentes guerres de religion , et on ne voîf 

pas ce que Ton avoît gagné ' à en * commencer 

une nouvelle. Elle avoît été entreprise avec 

précipitation , et la paix se fit de même. Le 

feu de la révolte n'étoit pas encore bien étefflt; 

tiî dans le Canton de Berne ^ ni dans celur de 

Tucerné 5 la crainte de le rallumer obligea les 

deux partis à se réunir. Berne craignoît aussi 

l'Espagne et le duc de Savoie \ les Cantons 

catholiques manquoient de vivres. Une patîç 

forcée par de pareilles circonstances manqué 

ordinairement de solidité, . 

II y eut tu effet encore de nouveaux diifërens 

- . ■ . . •* 

de religion Souvent accompagnés de metiace»^ 

d*armériiens , et même tfhostrlités, durahrtotif 
le reste de ce siècle. Des sujets quelquefois 
assez frivoles" y donnoient lieu. L'effet en étgît 
presque toujours de remettre les choses snr 
Tancieh pied. Rien dans tout cela qui mérite 
Tattention de la postérité. Les esprits étoient 
deveiiiis sî irritables, sur tout ce qui tenait à 
la religion , que l'Abbé , et la ville de St. GaH 
furent sur ié point de se porték* aux dernièfles 
violences, parce que dans une procession, des 
Prêtres avoient élevé les Images des^ Saints, an 
lieu des les tenir couchées sur leurs bras, commeles 
tçrmes des dernières conventions; rordQmioienK 
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La réforme d^ Caleadrier faillit aussi à allumer 
une. seconde fois en Suisse le flambeau de la 

m 

discorde. 

Cette réforme avoit été ordonnée par Tauto- 
rite du concile de Trente. Ce fut une raison 
suffisante de l'accepter pour les sept Cantons 
catholiques y et dp la rejeter pour les Protestans. 
Dans celui de Gtarh qui admet les deux rell- 
gions Je peuple prit ce dernier parti par une 
considération particulière. Sur ses frontières du 
côté des Grisons est un rocher élevé .dans le- 
quel on voit une caverne noipmée le . Trou de 
Su Maurice ^ au travers duquel Iç 3 Mars et 
le ,3 ^Septembre, du vieux calendrier , le soleil 
vient, éclairer le clocher du villaçe d'JSlms. Les 
{paysans du lieu craignant de perdre cet avantag-e 
etirçdoptant le nouveau calendrier qu'on leur 
aflScoit le repoussèrent avec indignation. Ainsi 

l'esprit de di$cor;îe trouvoit un nouvel alimeut 
• ■■*■ ^ ^ . .. » . ". \ ' 

dans. de ridicules .préjugés ^ ^t aine partie des 
Çaiji^ons resta -.eucoxe.: divisée sous ce rapport. 
Une réforme de. ce ^enre faite • au mbins , sans 
nécessité y n'a pas éprouvé dç iiotre tems une 
pareille résis.taQC.e. Est-ce à la raison ou à la 
force qu'iLiatit.en faire hox*neux?,., 
* En même teiijs diverses sectes, plus au moin^ 
animées de • ce fanatisme qui îi^oit inspiré celle 
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ées Anabaptistes dans le sièjde précédent donnoit^ 
encore de Tinquiétude aux gouverneraens. Quel-, 
ques-unes rejetoient les conféssious de foi, les câté < 
chismes , Tautorité des payeurs. On essaya de. 
les convaincre par des argumens. Enfin , on 
employa contr'eux celui auquel tout cède. La, 
force les bannit du pays. La Suisse parut ainsi 
pacifiée sous le rapport de la religion jusques 
vers la. fin du siècle. Mais avant que* de la 
voir agitée de nouveau par cette fatale cause y 
nous devons rendre^ compte de divers é1?énemens 
dun autre genre dont les difFérens dç religion 
»ous ont fait suspendre le récit. . ^ 

Les Suisses avoient pontinuç sous Louis XIII 
et ^om son successeur à. se distinguer dans le 
service de France , et à rendre à ççs princes 
des services signalés y soit , dans . la guerre de 
trente ans , soit dans celle qu'ils avoient faite 
et -feisoient encore à l'Espagne. Leur fidélité 
fut constante et inébranlable dans le cours des 

• »■ 

troubles. qui déchirèrent la. France pendant 1^ 
piinorité de Louis XIV (û). Lorsqu'il fallut em^ 
menex ce jeune prince ^ à la faveur de la nuit (1)1 



M ' ' 



• '-s 

L. 



( û ) Le ^ janvier 1 649, 
' ( I ) Mai issi L'histoire militaire à^ Suîsses.QjJO 
nous avons souvent citée offre à ce sujet les'détails 
çtenduç que quelques lecteurs pourroient désirer, 



4iy Histoire 

de Paris à St. Germain ^ sa garde Suisse $e 
montra comme autrefois , également inaccessi- 
ble aux séductions et aux menaces. On a déjà 
pu remarquer dans plus d une occasion que cet 
amour de l'or tant reproché à la nation , n^avoit 
plus aucun pouvoir sur elle dès qu^l s^gissoit 
de remplir ses devoirs et ses engagemens. C'est 
là une gra:udc louange sans doute , et qui u ap - 
partîent peut-être pas aussi bien à divers peu- 
ples qui faisotent de Tavidité des Suisses le 
fréquent sujet de leurs railleries ? N'ont-ils point 
feît voir ces peuples qu'ils aimoient l'or aussi , 
et Tor des Suisses eux mêmes ne i*ont-its point 
acquis quelquefois par des moyens dont IHion- 
neur helvétique n'a jamais été terni ? 

Ilevenons à notre sujet. Le désordre des finan- 
ces croissant de jour' en jour eu France , la ré- 
gente malgré les services fidèles des Suisses ch 
licencia une partie , et ne paya que peu ou 
point ce qu'elle leur devoir. Les Cantons in- 
dignés menacèrent de les rappeler tous. L^am» 
bassadeur ne les appaisa qu'à force de promesses; 
L3 rerne leur donna cependant ses pierreries eij^ 
gage. Cette ressource fut encore insuffisante. 
L'alliance expiroit , et le mécdntemcnt des 
Cantons étoit si grand qu'il r-endoit inutiles tous 
Içs e^brts de l^ambiassadeur pour' la renouveler^ 
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Leur dessein étoit de se réinjir pour obtlenlr 
du moins dans cette occasion des conditions 
plus avantageuses. Ils s'étoient promis solen- 
nellement de ne traiter qu'en corps de nation. 
Mais Soleure donna l'exemple funeste d'une 
alliance particulière , au mépris de cet enga« 
gement formel. Les mitres Cantons s'en plaigni- 
rent y et tous l'imitèrent. Que devenoit dès 
lors la confédération? Un nom 9 une vaine 
image de la républic^ue ancienne. Sa dignité , 
sa paix intérieure^ sa puissance pouvoient-elles 
donc ainsi être sacrifiées à l'intérêt dun seul 
de ses membre^ ? Entraînés par cet exemple , 
et par/ cet intérêt j vaincus par des sollicitations, 
les treize Cantons , le V allais y 5/. Gall ^ MuU 
kause y Sienne y signèrent donc chacun le traité , 
les uns après les autres y et l'alliance générale 
fut ainsi commencée , traitée et consommée. 
Elle devoit durei* pendant la vie du roi y celle 
du dauphin y et huit ans après la mort du 
dauphin. A ce changement près^ ce traité n« 
differoit point des précédens, et il avoit aussi 
la paix perpétuelle pour base. Il fut juré à Pari$ 
avec une grande solennité {a). Trente-cinq am- 
bassadeurs y assistèrent de la part des Suisses (i). 
, , ■ - — - — ^- ^ ■ -, ... 

(û) L'an 166J, 

( I ) Voyez h relation du remuvcUmcvt de, Vàl^ 
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On a eu souvent occasion d'observer qu'il ^y 

avoit depuis long-\ems entre les Cantons et 

•les souverains de la Franckt-Comté un autre 

triité dont l'objet étoit d'assurer cette province 

contre toute invasion éttàngèrc. L'empereui' 

JUaxrmil/en à qui elle étoit échue par son 

-mariage avec Fhéritière de Bourgogne , l'avoît 

.Ésrite comprendre dans le pacte hiréditain qu'il 

avoit avec^es Suisses. _Soti petit- fils Charles^ 

,Quiitt avoit confirmé cet article avec les autres. 

François I^ Henri II ^ par égard pour les 

Cantons avoient reconnu la neutralité de cette 

province. Henri ly^ Louis Xllf ^ avoient re- 

^nouvelé cet engagement à leur prière {a), La 

^Franche ' Comté fut encore comprise en 1634 

.dans l'alliance entre Philippe IF ,. roi d'Espagne, 

et les Cantons catholiques, pour la vie de co 

^ Ol^— I I ■ Il I '" 111 II m I I I I. . . . .Il I M 

*Eance entre le roi Louis XIV^ iei treize Cantons ^ 
et cinq Etats co-alliés du Corps helvétique en 166;, 
composée par J. G. ïVagner , dievalîer , secrétaire 
(TËtat de Soleure^^ imprimée à Berne en i?î2, en 
allemand. ÏVagner entre dans des détails curieux sut 
cette négociation, et sur la cérémonie du renouvelle- 
ment de Talliance à laquelle il avoît assisté comme 
'secrétaire de l'ambassade des Cantons. Il fut dspuîs 
'avoyer de Soleure. Voyez Hist. Milit. des S. T. 7. p8s. 
{a) L'an 159c, 
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prince et celle de son successeur. Mais'ûou^ 
avons aussi vii que ces Cantons la laissèrent 
exposée a de graves insultes dans le cours de 
la jgùerre de trente ans , et que. n'ayant pas 
. dès lors marqué un • grand empressement pour 
la défendre 9 la France ne voiilut aussi plus 
reconnoître cette neutralité , en sorte que les 
Cantons prirent le parti de se borner à in- 
tercéder quelquefois en sa faveur,^ moyen qui 
devoit nécessairement être sans effet , dès qu'on 
savoit qu'ils ne feroient rien de plus. 

C'est ce qui ne tarda pas à arriver lorsque 
la guerre s'étant rallumée entre la France et 
l'Espagne , Louis XIV envahit inopinément la 
Franche-^omté , et que dans une courte pro» 
mtnadt militaire il soumit toute cette province, 
presque abandonnée par les Espagnols [a). 

Les Suisses avaient fait ^ dit un historien (i) 

du t$ms , diverses propositions entr\ux pour la dé^ 

findre si elle était attaquée. Il ne résulta rien 

de ces propositions , et Pelisson en donne une 

' bonne raison (2), ce Les Suisses étaient sans chefs^ 



(a) L'an 1667. 

( I ) Hist. de Louis XIV. Tome IL 
(2) Vellisson^ Hist.de Louis XIV. Zurîaubcn^ 
Hist. Milit. des Suisses , Tome VIL p. 199. > 
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p divisés en factions , attachées chacune à ses i/tiJ-^r 
.» rets particuliers , peu d'accord ensemble de t intérêt 

Ta général* Ils manquoient iun citoyen ou de plu- 
,1^. sieur s y capables de veiller sur les autres , d'être 
.» le lien des partis ^ et dei inclinations contraires^ 

» et tâme de tout le corpsi Nous y avions y 

« - • 

3> ajoute-t-iI| nos pensionnaires et nos agens. Ils 
» leur disoient que c'étoient les pensionnaires 
» de l'Espagne qui faisoient courir le bruit que 
» le roi pensoit à la conquête de la Franche-* 
» Comté 9 pour les brouiller avec nous ( les 

, >i François ) leur faire perdre leurç pensions , 
)> et s'attirer à eux*niémes de houveau les bien* 

, ^ faits, de TEspagne. Nos agens assuroient qu^ 
I» le roi attaché à ses conquêtes de Flandres ne 
» pensoit point à la Franche-Comté ^ et qu'enfin 
» quand cela seroit ^ tout ce qui ei^ résulteroit 
» pour les Suisses ^ ce seroit d'avoir à l'avenir 
» pour' voisin un prince leur ami et leur aUié^ 
» au lieu d'un ancien ennemi* Ains^î les Cantons 
» ne purent aucune résolution pour la Franche'^ 
» Comtés Et ^jnênte le résident de France fit 
)> si bien que , sous un prétexte de peste , la 
» diète qui devoit se tenir le 4 Février pouf 
» délibérer sur la crainte de cette conquête ^ 
» fut renvoyée au vingtième ^ où la conquête 
» étoit achevée». C'est aiusi qu'un peuple simple 

et 
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et de bonne foi est aisément et toujours trotiipé 
par des hommes artificieux, sur- tout lorsque 
ceux qu'il a chargés de veiller pour lui , s en* 
dorment à leiir poste y ou ferment les yeux vo* 
lohtairemént. 

La diète étourdie de ce coup imprévu , s'oC'* 
cupa alors , de former et d'arrêter un plan 
de défense pour prévenir une autre fois un 
semblable malheurè L'ordonnance par laquelle 
elle régla ces mesures militaires , est presque 
la seule constitution vraiment gfénérale et nà« 
tionale qu'ait eu la confédération helvétique ; 
et ce ne fut pourtant proprement qu^un plan 
éventuel de défense dans lequel on déterminait 
le contingent que chaque Canton j les troià 
alliés y ï'abbé et la ville de St. Gall , Bienne y 
et les provinces sujettes dévoient fournir pout 
lever une armée de treize mille quatre cents 
hommes ^ ou davantage , selon la mettre pro- 
portion ^ si le besoin l'exigeoit (i)é 



(i) Cette Ordonnance , ou comme on Tappela , ce 
Defensiormal , fut achevé en i^dg. Il se trouve en 
entier dans l'ouvrage de fTaldkirch que nous avons 
souvent cité. T. II. p. 6oç. Le$ divers contingens 
imposés à chaque membre de la ligue étoient réglé» 
comme suit. 

Tome m. Dâ 
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Louis Xn^ restitua la Franche- Comté pour 
garder la Flandre j mais il ne^ renonça à cette 



Pour former une armée de treize raille 


quatre cents 


iiommes. 






i.** Zurich devoît en 


fournir 


1400 


2.« Berne 




2000 


3.^ Luceme 


1 


s 200 


4.*^ Un 




400 


5.^ Schwitz 




600 


«,<> UnderwaM. 


^ 


400 


. 7.^ Zug 




400 


%.^ GUris 


^ 


400 


-9.^ Bâie 


- 


400 


io.<^ Frîbourg 




Soo 


1 1.^ "Soleure 




400 


i2> SchafiTiouse 




400 


ij,<> Appcnzell 




600 


Total .... 


9600 
1000 


Les trois Alliés , TAbbaye deSt..Gâll 


La ville de St..Gan 


• 


200 


Celle de Bienne 




200 


Total . '..' . . 


1400 



Les, prrovinc«« èojettes deux mille quatre cents, 
Xilhaque état fbumissoît une pièce d'artillerie. A une 
Qsconde.ou troisième réquisition ce nombre de treize» 
mille quatre cents hommes devoit être doublé 00 
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première cotiquête que pour peu de tems , et , 
pour s'assuref de la seconde. Ce prince infa- 
tigable , comme Tappelle BoiUau , que dtux fois 
la paix avait voulu vainement endormir , et que 
le ciel impitoyable avoit placé sur le trône pouf 
courir de victoire en victoire , encouragé par 
ces dangereuses flatteries donna bientôt de 
nôuveau± sujets d ^inquiétude à la plupart des 
nations , et aux Suisses en particulier. On fut. 
par-tout occupé eti Europe de la crainte de 
cette monarchie universelle dont on Taccusoit 
d'avoir formé le plan. Un pareil dessein,- et 
l'espérance d'y réussir^ ne peuvent entrer sans 
doute dans la tête d'un homme sensé ; mais 
il n'est pas nécessaire' pour donner de justes 
alarmes aux autres nations de rêver le projet 
de les assujettir toutes. Sans aller jusques là ^ 
ilsuflit d'avoir une ambition effrénée, et d'être 
justement soupçonné de vouloir faire sans cesse 
la guerre , et dominer par tout et toujours. 
Or , c'est de quoi les hotnmes dont la fortune 
a long-tems flatté l'orgueil ne sont malheu- 



« — ■ 



triplé. D'autres articles déterminoieilt les lieux de 
rendez-vous de ces troupes , le nombre et les appoin- 
temens des officiers , ce qui regardoît l'ordre et la 
discipline , le conseil de guerre, etc. 

Dd 2 
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reuseméiik que trop capables. Dans une pareille? 
crainte , les Suisses avoieut donc raison de re-^ 
doubler de vigilance , bu plutôt de commen- 
cer à veiller , de ranouveler leurs fiibles pré- 
cautions 9 et ce qu'ils appeloient leu/ défension- 
naL Us tinrent leul'smilîces? prêtes (a). L'orage 
alloit fondre de nouveau sur la FranchtXomtém 
Ils essayèrent de le détourner , en sollicitant 
en faveur de cette province une trêve ou une? 
promesse de neutralité. Leurs d^nandes furent 
éitidées. Le gouveriiement Espagnol y mit , dit* 
on , lui - même obstacle par indolence ou paf 
fentêtement (r). La Franche-Coftité fut ainsi con- 
quise de nouveau , et unie à jamais à la France 
par le traité de Nîmegut. 

Peu cFannées après Louis fit construire à fo 
vue de Baie la forteresse de iluningué , au grand 

déplaisir des t]!antons. Ils ne furent par moins 

■ . ■ - -- — — ■ ^ - ■ ■- - ■ — ^-- — - — . — ■ Il 11 II I ■■ ■■■ III I ■■< 

( a ) L*an 167^. 

( I ) Voltaire prétend que le roi avec un million 
d*aVgent compjtant et une prQrmess.e de six cent mille liv. 
obtînt des Suisses tout ce qu'il voulut, c'est-à-dire , de 
rester dans l'inactioni (Hist. du siècle de Louis XIV). 
Il ne cite aucune autorité dans cette occasion , non 
plus que dans les autres , et Zurlauben qui n'en cite 
point non plus, nie le fait simplement, et n'attribue 
qu'à l'entêtement des Espagnols la perte de la Frofiche- 
Comté ^ chose qui n'es.t pas fort vraisemblable. 



/ 
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affligés la même année de ToccupatloQ pjçrfide 
de Strasbourg j ville qi^i leur ^yoit tenu Ipiig- 
tems par des alliances^ ^ Qt qui les iatéressoi.t 
^ous divers rapports. Louis vçuli^t ^ler liii* 
même visiter ces deux places ajoutées à sp 
domination 9 et les Cantons lui envoyèrent unip 
^mba^sadç extraordinaire peur le compliment ejr 
sur un sujet qui devpit Ie$ reipplir de cpnfusiou 
et de do^leur^ 

La guerre n'avoît presque pas cesse, quoi: 
qu'on eut fait la paix à liimèg-u^. Louis XIV 
avoit continué ses conquêtes en pleine paix. 
Les principales puissances de TE^irope juste* 
înent irritées, se liguèrent enfin contre lui. De§ 
;^rmées s'avancèrent vers^ le Bfiin. Les Cantons 
furent de nouveau sollicités par les deux partie 
de prendre unp part active à la guerre , et ils 
persistèrent aussi à maintenir- leur neu,tralité. 
Ce n'étôit plus chez eux vtpi système résultant 
d'un exanlen libre et approfondi de leurs inté- 
rêts ; il £aut l'avouer : c'étoit une conduite 
impérieusement commandée par le nouvel état 
de l'Europe , par l'énorme accroissement ^es 
grandes puissances ^ et celui de leurs armées, 
«t par la nueilleure composition ^e. ces armées \ 
mais, sur-tout par l'af&iblissement des liens de 
la confédération ^ triste résultat des dissention; 

04 3 
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poétiques et religieuses qiii la condùîisorent 
déjà par degrés à Tentière dissolution dont 
nous serons bientôt témoins. Les détails des 
négociations , des résolutions , des mesures do 
défense relatives à cet objet regardé alors 
avec raison comme d'une importance majeure y 
^ ne sauroient plus avoir le même intérêt aujour- 
d'hui. Nous en avons d'ailleurs ifaît cônnôître 
de semblables à ^l'occasion des guerï-es pré- 
cédentes. 

Ce qui mérite cependant ^'ê^^^ remarqué , 
c^est que la révocation de l'édit de Nantes , et 
la persécution qui obligea les Réformés françois 
de chercher en foule un asile chez les Suisses , 
comme ailleurs , remplit la nation d'aigreur et 
;de ressentiment contre le gouvernement fran-- 
çois. Ofi en vit dès lors des effets marqués: 
chez les Cantons réformés^ Ils formèrent des 
liaisons plus étroites avec l'AngleltetTc et \à 
Hollande. Ils se plaignirent <ie l'établissement 
de la forteresse de Huningue \ ils défendirefnt 
les recrues pour le service de la France 5 ils 
les permirent à ses ennemi*. I^urkh ne voulue 
pendant long - tems av^Ir aucune compagnie 
avouée au Service <Ie France. Cela «'empêcha 
pas qu'on ne comptât dans* le cours et cette 
guerre trehte deux mdleSuwses à ee'swwe^ 
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nombre éâorme sans doute ^ en proportion de 
la population totale du pays^i)* De leur côté les 
Catholiques redoubloient de zèle en sens con* 
traire» Mais il ne résulta de tout cela aucua 
événement important* Le Corps helvétique per^ 
sista dans sa neutralité; Quelcpies états , quel« 
ques^uns de ^es membres ,. montrèrent seuls un 
peu de disposition à agir.' Mais la^ paix . dé- 
RyswicÂ leur en ôta tout prétexte {a). Elle 
rendit à rEurope trois ans de tranquillité , et; 
à la Suisse la moitié des soldats qu'elle avoit 
loués à la France. Et on . ne s'y occupa plu& 
du service étran^r que pour le mettrç $ùr uii^ 
pied plus avantageux. . 

C'est alors que la mort du roi d'Espagne^ 
Charles II {b) , ^ laissa ce trône vacan^t , et que- 
son immense succession excitant l'ambition de^ 
ceux qui pouvoienl y prétendre, et la jalousie: 
et l'inquiétude des autres , replongea dans .de^ 
nouveaux troubles ta plus grande partie dê^ 
l'Europe dont les plaies étoient à peiner fermée^ 
après tant de cruelles guerres. Il se forma 

(1) V. Daniel Histoire de la milice Frati^^lse--'. 
T. IL Liv. 10. C. 7. 
(a) Vm 1^97.. 
(6) L'an 1701. 
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contre Je foi de France et son petit-fils le duc 
i Anjou appelé au trône d^Espagne ^ tme Ugue 
puissante de Tempereur ^ de TÂngleterre , de 
la Hollande et de la Savoie. Les Suisses furent 
vivement sollicité3 dy accéder. Ils le refuse-, 
jent 9 et obtinrent néanmoins , soit de ces puis- 
sances , soit de la France que leurs arméest 
n'entrerpient dan^ aucune partie de leur tesri- 
toire , et qu'elles resp^cteroient même la neu*. 
tralité des vilhs firêtihes. 11 y eut plus encore*- 
En 1703 et 1704 quelques Cantons intervin- 
rent avec énergie pcmr que la Savoie alors, 
envahie par les troupes françoises ne restât pas 
sous la domination de Louis Xl^. L'envoyé de 
Victor Amidée ^ Mellaride ^ s'étoit adressé dans 
ce but à la diète helvétique. Il lui avoit fait 
sentir combien la Suisse seroit exposée si elle 
étoit environnée de tant de côfés par utie si 
redoutable puissance. Berne et Friàourg qui 
n'avoient pas attendu qu*on leur montrât ce 
tJanger, députèrent au général françois qui cotn- 
mandoit en Savoie pcmr lui demander la neu- 
tralité de cette pjovince. Ni les hauteurs ni le^ 
jHienaçes des ministres de Lçuis, ne purent ébranler 
plors la résQlution du Çorp^ helvétique. Il 
déclara que si la Savoie n'étoit pas rendue à 
son souverain , il iui enverront des troupes p&ur 
la lui assureit. 1} |ui e^çcqr^a ^^ns ce but dçs 
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JkVfiiés d*faommes ' qu'il refusa à la France. Eûfift 
ia fermeté obtint ce qu'il désirpit. En ^704 
louis promit à la diète helvétique que la.Sa^ 
voie ne ^eroit' point réunie à sa couronne ^ et 
}1- tint parôlâ* : - r , 

- On retrouvoit donc encprer au commen^e^ 
ment du siè(:Ie dernier la nation helvétique, 
aveo ce sentiment de sa force , de sa dignité,' 
de ses vrais intçrèls qui Tavoit animée dans 
les précédons. . Qu'étoit devenu tout cela ^ 1% 
fin du même siècle ^ lorsque non-seulement la. 
Savoie , mais' les frontières , les alliés de^ Caun 
tons , les Cantons eux-mêmes' étoient si impu? 
nément insultés et envahis. Quelle dilFérencç 
ne met pas dans la force du. même peuple , à 
diverses époques, celle de sçs opinions, de 
son patriotisme et de sa vertq \ Mais n'antici- 
pons point sur les événemens. 

Les Catholiques et les Protestans ne mar«« 
chèrent pas d'ailleurs toujours sur la même 
ligne, dans le cours de cette longue guerre de 
la succession d'Espagne. Les Catholiques 9e 
montrèrent constamment plus dévoués à la 
France que Its Protestans toujours pleins de 
ressentiment des persécutions t exercées contre. 
ceux de leur communion. 

La principauté de Neuchâul qui avoit déjà 
changé trois fois de maître , fut alors appelée 
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à'S^eh domieHuri nouveau par la mott de Iliàréé 
ée Afeii*»i«rj (W)» 'Cette iuincesse :ne iaissoit point 
d'enfabs^ iUiais 'Uà assez grand nombre d'as^pi- 
idxi% fâi^t valoir pour lui succéder^ime parenté 
plus ou moins éloignée , ou d'autres ' titres sujets 
k^àtt discusskmr épineuses. Le roi de Prusse 
tt prèsèntoit anssi comme héritîier ' universel de 
la mâisoti. de "Nassau ^Orange y héritière çlje- 
même <le'Cefle deCAd/ons à qui la principauté 
àYok^Umg^ tèxAs appartenu y et ce piûssant 
éémpétiteur éclipsa bientôt tous ses toucurrena 
par un-crédlt- que rsoutenoit celui de la reine 
d'Aâglélctfe et des Etats généraux. D'un autre 
èôté Louis 27J^ * insistoit avféc menaces pour 
que les états de Neuckatel déférassent la suc* 

cession à quelqu'un des prétendant François ses 

» # 

sujets , et il fai^ôit valoir leurs droits y en eflèt 
au moins spécieux y avec sa hauteur: ordinaire. 
Mais énSfl )â' communauté de religion , la 
puissance mêâie ^ de la France quô Louis faisoit 
trop^ sentir , la position des états du :roi de 
Ptussè ^nt réloignement étoit regardé comme 
une ' garantie de la modération de sou futur 
gouvernement firent pencher les états de Ifem 
châttl en sa • faveur. Les Bernois achevèrent de 



«• 



( a ) L'an 1707. 
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hs décider {a). Louis XIV reconnut à cette 
occasion l'tfFet inévitable des disgrâces, qu'il 
venoit d*essuyer. 11 éprouva , comme tant d'au* 
très que les hommes pèsent la puissance pré- 
sente , sans tenir compte de la puissance passée. 
Le roi de Prusse entra en possession malgré ses 
menaces ^ mais Louis ne le reconnut en qualité de 
prince de Neuchâul qu'à la paix ^Utretht. 

Il est important de remarquer (|ue le roi de 
Prusse 9 comme tous les autres aspirans ^ avoit 
prélimînaireraent accepté les articles généraux 
rédigés par les états du pays, à la demande 
du peuple , articles qui détermboient les droits 
réservés au prince , et ceux qui appartcnoient 
aux communes. C'est sur cet acte que repo- 
sent les titres respectifs du prince et des sujets. 
Il en résulte une constitution très-compliquée , 
qui manque de cette belle uniformité si chère 
aux législateurs spéculatifs de notre tems, mais 
qui malgré tous leurs théorèmes n'en assure 
pas moins aux états àe Neuchâul et au peuple 
un grand degré de liberté, et les font jouir 
avec plénitude et sûreté des droits et des 
privilèges du Corps helvétique. 



( (?) Le j Novembre 1707. 

Fin du troisième volume^ 
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